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20 Des analyses et comptes rendus des faits, des livres et des revues péric= 

diques, concernant l'anthropologie, de façon à tenir les lecteurs aus 
courant des travaux des Sociélés d'anthropologie françaises et étran 

gères, ainsi que des publications nouvelles. i 

3° Sous le titre Variétés sont rassemblés des documents pouvant êlre 

utiles aux personnes qui s'intéressent aux sciences anthropologiques, 
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INTRODUCTION | À 


Nous avons été heureux de répondre à l'appel de l'École d’Anthropologie 
-eu envoyant à la section d'anthropologie de l'Exposition de 1900 les pièces | 
“es plus importantes de notre collection. É 

Il nous a semblé utile de donner, sous forme de Catalogue raisonné, les ; 


renseignements nécessaires pour faciliter l'interprétation des documents Fe “ 


exposés. 
Notre collection est essentiellement paléolithique, recueillie spécialement 
-dans les nombreuses stations que nous avons découvertes et fouillées, tant : 
-sur les bords de la Corrèze que sur les rives de la Vézère et de ses 
-affluents. 
Nous avons commencé sous le titre général Les stations de l’âge du 
renne dans les vallées de la Vézère et de la Corrèze la publication de tous 
les documents importants de notre collection ! ; c’est à cet ouvrage que F 
nous renvoyons pour la bibliographie et les discussions de détail. 


» Les stations préhistoriques qui ont fourni les documents de notre collec- 

“tion sont situées au sud du Plateau Central dans les départements de la # 

Corrèze et de la Dordogne : elles sont placées sur les bords et à proximité 

des cours d’eau de la région. 

_ C’est à partir de Malemort que la Corrèze prend un intérêt préhistorique F4 
” véritable; la Couze, qui se jette sur sa rive droite, en amont de ce bourg, : 

forme de ce côté la limite supérieure des stations humaines. Sur la rive de 

droite, deux stations, Puy de Lacan et Chez-Pouret, dominent la rivière. | 

Sur la rive gauche, les stations s'échelonnent sur deux affluents. Le ruis- 

seau de Planchetorle passe au pied des stations de Combo-Negro, de 


0 Champ, du Raysse, des Morts, de Ressaulier, situées sur sa rive gauche, 
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1. D" P. Girod et E. Massénat, Les stations de l’âge du renne dans les va'lées de ; 
la Vézère et de la Corrèze : 1'° partie, Laugerie Basse : industrie, gravures, ù 
“sculpture, 1 vol. in-4, avec 110 planches hors texte. Paris, J.-B. Baillière, 1900. 
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tandis que la Couze, qui descend vers Larche, traverse au Moulin de la 


Grèze une station importante recouverte par le travertin. Au delà, la Cor- 
rèze recoit, non loin du confluent de la Vézère, sur la rive droite, le Mau- 
mont, qui traverse les graviers du Champ de Pallènes. 

Depuis sa source jusqu’à quelques kilomètres de Brive, le haut cours de 
la Corrèze est compris dans la zone des gneiss et des schistes cristallins. 
Les gorges abruptes où serpente la rivière aux eaux tumultueuses et ocra- 
cées, sont du plus bel aspect. A partir de Brive, la Corrèze et ses affluents 
coulent dans leur lit, parmi les grès et les alluvions qui les recouvrent, 
entre deux haies d’aulnes et de peupliers, qui forment au dessus des eaux 
sombres un berceau de verdure. 

La Vézère prend sa source, comme la Corrèze, dans le massif de Meymac, 
et, comme elle, s'engage dans les gorges creusées dans le gneiss et les 
schistes cristallins, et, à la hauteur d’Allassac, pénètre dans les formations 
triasiques pour s’unir à son affluent un peu au dessous de Brive. 

La Vézère grossie de la Corrèze se porte vers l'ouest, formant la limite 
entre les départements de la Corrèze et de la Dordogne, et rencontre à 
Terrasson la ceinture jurassique et crétacée du plateau central. 

Elle oblique alors vers le sud-ouest pour atteindre la Dordogne à Limeuil. 
Dans ce trajet, elle laisse sur sa rive gauche la station du Pouzet et reçoit, 
à Condat, le Lern, sur la rive gauche duquel est la station de Badegoule. 

Si, à partir de ce point, on descend la Vézère, on fait la promenade la 
plus pittoresque et la plus intéressante. On s'enfonce entre les hautes 
falaises crétacées surmontées de forêts, ouvertes de loin en loin par de 
larges crevasses, s’abaissant ailleurs pour supporter de gracieux villages. 
Entre les falaises et la rivière s’étend une plaine sur laquelle se répandent, 
à la saison des pluies, les eaux de la Vézère. 

On traverse Montignac et on laisse à droite la sation de la Ballutie, puis 
on atteint sur la même rive Saint-Léon où se trouvait la station de Saint- 
Léon, détruite par les carrières du chemin de fer. 

En ce point, la Vézère décrit une large boucle, s’élargit pour entourer 
quelques îlots, et passe au pied du roc du Moustier qui s'élève sur sa rive 
droite et dont les flancs sont creusés de la double station du Moustier. 

Au delà, deux nouvelles sinuosités de la rivière amènent sur la rive 
droite, en face du château de la Madeleine, vicille ruine située au sommet 
d'un roc déchiqueté; c’est au pied que s'étend la station de la Madeleine. 

On entre alors dans la région de Tayac, petit bourg situé sur la gauche, 
tandis que, sur la droite, des groupes de maisons accolées contre la falaise 
forment une ligne presque continue qui recouvre les stations de Laugerie- 
Haute, Laugerie-Basse, Gorge-d'Enfer. 

On passe en vue de la célèbre grotte de Cro-Magnon, aujourd’hui détruite 
et couverte d'habitations, et l’on atteint le village des Eyzies, village fort 
pittoresque qui s'étage contre la montagne. De ce point part la Beune, 
petit ruisseau sur la rive droite duquel se trouve la grotte Richard ou 
station des Eyzies. 

Sur la rive gauche, quelques grottes peu importantes ont donné des 


PTS 


AE ne 


GIROD. — COLLECTION MASSÉNAT-GIROD À L’EXPOSITION DE 1900 998 


silex. Au delà, la Vézère laisse sur la gauche la station de la Mouthe et 
s’unit à la Dordogne à la hauteur de Siorat. C’est non loin du confluent, 
sur la Dordogne, que se montre l'immense grotte de Suint-Cyprien, qui est 
la dernière station préhistorique de la région. 

C'est aux Eyzies qu’aboutit la ligne ferrée venant de Périgueux vers 
Agen. Dans cette localité, les falaises crayeuses sont du plus bel aspect, 
Les calcaires crayeux de la région moyenne sont creusés profondément, et 
supportent les calcaires supérieurs plus durs qui s’avancent comme de 
gigantesques toits sur la vallée. 

Dans certains points, de petites vallées latérales ont découpé à leur tour 
la grande falaise, et le bloc de rocher, ainsi délimité, usé sur tout son 
pourtour, est devenu un champignon énorme portant sur un pied rétréci 
un large chapeau. Ailleurs, la destruction des calcaires tendres s’effectue à 
deux niveaux, et une corniche moyenne résistante sépare deux étages 
superposés de galeries plus ou moins profondément excavées; ailleurs, 
l’action érosive s’est manifestée sur des couches plus friables et une exca- 
vation limitée s’est constituée, donnant une grotte plus ou moins étendue. 

Ainsi, la destruction des bancs tendres de roches crayeuses produit, soit 
des galeries ouvertes dominées par une saillie de rochers, soit des excava- 
tions localisées et profondes. 

Cette disposition en galerie ouverte, surmontée par un toit, et d'autre 
part la nature sèche de la pierre crayeuse, permet d'utiliser la paroi même 
du rocher pour l'habitation. Un mur de moellons, dressé verticalement, 
percé d’une porte et d’une fenêtre, flanqué de deux murs latéraux, suffit 
pour délimiter une vaste chambre où s'établit un ménage entier, Là où la 
corniche est peu saillante, quelques madriers supportent un toit réduit. 

Sur la rive opposée, la disposition du rocher est la même, et les villages 
de Laugerie-Basse et de Laugerie-Haute sont formés en grande partie de 
maisons construites sur ce type. 


Lorsque G. dé Mortillet fonda les Matériaux pour l'histoire de l'homme, àl 
fallait classer les faits nouveaux, offrir un cadre tout tracé où les décou- 
. vertes successives pouvaient trouver rapidement une fiche d’attente. A cet 
égard, la classification du maitre a rendu à la science les plus importants 
services, car elle à permis de réunir en un faisceau les faits dissséminés et 
elle à jeté les bases sérieuses sur lesquelles s’est édifiée la préhistoire de 
France. 

Mais précisément, en établissant cette classification rectiligne, ascen- 
dante, on s’est fait à l’idée de l’évolution, sur notre sol, d’une race primi- 
tive, dérivant d’un anthropoïde initial et qui, passant par lPanthropopi- 
thèque, conduisait à l’homme chelléen; de là, par le moustérien, le solu- 
iréen, le magdalénien, l’évolution devait se poursuivre vers le néolithique et 
les âges des métaux. 

Depuis longtemps déjà, la question de l’hiatus entre le paléolithique et le 
néolithique a démontré la nécessité de l'intervention de populations nou- 
elles, apportant leur industrie propre, la poterie, les animaux domestiques 


996 REVUE DE L'ÉCOLE D’ANTHROPOLOGIE 


et les plantes cultivées. On a cherché à rattacher à l'Asie cette civilisation. 


néolithique qui, peu à peu s'étend, envahit, s'établit sur le sol de l'Europe 
entière. On ne peut nier cet hiatus et ce n’est pas la présence de tribus 
tourassiennes et campigniennes qui peut combler la lacune et montrer un 
lien entre les magdaléniens esquimaux et les nouveaux arrivants. 

Mais il y a plus, c’est une coupure très nette dans le paléolithique, entre 
le chelléo-moustérien et le solutréo-magdalénien. Nous avons adopté cette 
division pour tracer l’histoire de l'invasion australoïde et de l'invasion 
esquimaude; nous devons, en quelques mots, donner les raisons qui mili- 
tent en faveur de cette opinion !. 

La continuité entre le moustérien et le chelléen est indiscutable. L'évolu- 
tion industrielle est continue, et le moustérien se présente comme l’épa- 
nouissement d'une race dont les caractères australoïdes sont généralement 
admis par les anthropologistes. L’aire d'extension de cette race fut consi- 
dérable, les silex chelléo-moustériens abondent dans les alluvions et, 
quand le froid forca l’homme à se réfugier dans les grottes, avant d'aban- 
donner définitivement notre sol, il multiplia ses tribus dans les régions les 
plus favorables. 

L'arrivée des Solutréens est marquée par un semis de stations peu nom- 
breuses qui, du Mäconnais, s’irradient sur les routes d’invasion. Pour moi, 
la nouvelle industrie est absolument différente de l’industrie moustérienne. 
Les mêmes besoins conduisent à la fabrication d'instruments ayant forcé- 
ment des allures rapprochées. Les armatures de sagaies et de flèches, les 
racloirs et grattoirs pour la préparation des peaux, les grandes lames ser- 
vant de couteaux, doivent forcément avoir de grands rapports. À l'heure 
présente, que de populations sauvages ont des armes identiques, bien que 
placées à des distances qui ne permettent pas d'expliquer ces analogies 
par des communications entre elles! On ne doit donc pas s'étonner de 
trouver les mêmes séries et ce n’est pas une raison pour les faire dériver 
les unes des autres. Quelle différence entre les lourdes pointes du Moustier 
et les élégantes feuilles de laurier de Solutré et de Laugerie-Haute! les 
larges racloirs de la première station ne sont point les grattoirs allongés 
des secondes, les lames seules se ressemblent comme tous les longs éclats 
de silex. Il y a certainement plus d’analogie entre notre solutréen et 
l’industrie en obsidienne du Mexique qu'entre ces deux industries. On 
objectera la présence, dans certaines stations solutréennes, de nombreuses 
formes moustériennes qui restent comme des témoins de l’industrie des 
ancêtres. À Laugerie-Haute, en effet, nous avons recueilli une trentaine de 
pièces moustériennes bien caractérisées. Mais ces pièces, faconnées en silex 
foncé, à patine spéciale, semblent importées et non pas travaillées sur 
place. Peut-être un foyer moustérien était-il sur l'emplacement même où 
les Laugériens ont établi leur campement; il était naturel de recueillir les 
silex qui se trouvaient à la surface du sol. Le fait qu’à Laugerie-Basse, 
station absolument magdalénienne, on trouve dans des conditions iden- 


1. D° P. Girod, Les invasions paléolithiques dans l'Europe occidentale, in Revue 
d'Auvergne (tiré à part), J.-B. Baillière, Paris, 4900. 


aan de etes 


a 


GIROD. — COLLECTION MASSÉNAT-GIROD À L'EXPOSITION DE 1900 297 


tiques des pièces moustériennes, ramassées à la surface du sol avec les 
galets de la rivière, vient confirmer cette manière de voir. On cite quelques 
faits de solutréen immédiatement superposé au moustérien, mais en 
général ces deux sortes de stations sont distinctes, et comme on observe 
aussi le magdalénien reposant directement sur le moustérien, on ne peut 
tirer de cette superposition aucune conclusion probante. En me basant 
sur le mode de distribution, sur les caractères de l’industrie, sur les affi- 
nités du solutréen avec le magdalénien, sur les différences anthropolo- 
giques des débris humains appartenant à ces deux formations, je consi- 
dère l'indépendance absolue des Australoïdes et des Esquimaux et j’admets 
un hiatus qui établit la coupure entre les populations interglaciaires 
chelléo-moustériennes et les tribus esquimaudes solutréo-magdaléniennes. 
Je me borne ici à cet exposé rapide des raisons qui me font adopler la 
marche des premières invasions sur notre sol. 

Ainsi, pour moi, il n’y a pas d'évolution d’une race en quelque sorte pri- 
vilégiée. Dès le début de la préhistoire française, nous assistons à des 
invasions. Des races qui ont évolué ailleurs viennent s'établir dans l’Europe 
occidentale. La première invasion est celle des Australoïdes, venus du 
Midi avec une faune chaude. La seconde invasion est celle des Esquimaux, 
qui, venant du Nord avec une faune froide, couvrent de stations nos vallées 
les mieux exposées au pied des massifs montagneux. Pendant ce temps 
évoluaient les races asiatiques et bientôt leurs colonies s'avançaient de 
toutes parts sur l'Europe. 

Pour ces raisons, nous faisons deux grandes coupures dans le paléoli- 
thique : le CHELLÉO-MOUSTÉRIEN correspondant à la première invasion — le 
SOLUTRÉO-MAGDALÉNIEN, se rapportant à la seconde. 

Nous adoptons du reste, dans chaque coupure, les divisions de Mortillet; 
acceptées par la grande majorité des préhistoriens, elles ont été précisé- 
ment établies à la suite des premières découvertes faites par Christy et 
E. Lartet, pour la vallée de la Vézère, et les recherches ultérieures n’ont 
fait que contirmer la classification primitive. 

Les stations fouillées par nous se répartissent de la façon suivante : 


Chélléo-Moustérien 
MOUSTÉRIEN 
Le Moustier, ) 
Saint-Léon, $ Sur la Vézère. 
La Mouthe, \ 
Chez-Pourret, Sur la Corrèze. 
Moulin de la Grèze, Sur la Couze. 


Solutréo-Magdalénien 
SOZUTRÉEN 
Cro-Magnon, 
Laugerie-Haute, 


La Ballutie, 
Badegoule, 


Sur la Vézère. 


si 
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MAGDALÉNIEN 


Laugerie-Basse, | 

Gorge-d’Enfer, 

La Madeleine, Sur la Vézère. 
Les Eyzies, 

Le Pouzet, 

Saint-Cyprien, Sur la Dordogne. 
Combo-Negro, 

Le Champ, 

Les Morts, Sur le Planchetorte. 
Le Raysse, 

Puy de Lacan, 

Ressaulier, Sur la Corrèze. 


; 


Stations Chelléo-Moustériennes. 


Les grandes haches chelléennes taillées à grands éclats, du bassin de la 
Seine et de la Somme, contemporaines d’E. antiquus, ne se trouvent pas 
dans les grottes. Les haches à petits éclats qui caractérisent l’acheuléen des 
alluvions s'unissent, dans les stations de la Vézère, à l’industrie particulière 
qui donne au moustérien son caractère. Cette modification dans l’industrie 
correspond avec l’apparition dE. primigenius, bientôt suivi du renne et de 
la faune froide des steppes. 


La GROTTE DU MOUSTIER que nous avons fouillée avec soin, après Christy 
et Lartet, reste le type de cette série. Nous choisissons les formes typiques 
que nous réunissons dans les planches jointes à cette publication. 

Planche I. — La hache à petits éclats (4a de face, 1b de profil) se ren- 
contre seule. La taille à grands éclats de Chelles a fait place à un travail 
plus soigné, à petits éclats. La hache s’aplatit, la pointe est plus élégante, le 
contour est régulier, ordinairement symétrique. Ces instruments présentent 
une grande variété de taille et de forme : amygdaloïdes, lancéolés, triangu- 
laires, plats et soigneusement faconnés. Ce qui caractérise l'instrument 
c'est qu'il est bombé sur ses deux faces et retaillé, à petits éclats, sur cha- 
cune d'elles. Ce mode de taille relie nettement le moustérien au chelléen. 

Ce qui devient caractéristique du moustérien, c’est l'apparition d’une utili- 
sation nouvelle du silex. L’ouvrier détache à grands coups du rognon, qui 
devient nucleus, de larges et puissants éclats. Ces éclats ont une face plane 
avec bulbe de percussion; l’autre face porte les crêtes laissées par les éclats 
superficiels détachés par les coups précédents. Cet enlèvement d’éclats suc- 
cessifs donne à ces éclats une épaisseur minime; ce sont des lames dont 
la face libre peut être facilement retouchée ainsi que les bords. 

Les plus grossiers de ces éclats, retouchés à petits coups sur un de leurs 
bords convexes, deviennent des racloirs (2). Le racloir se faisait à l’aide 
d’un gros éclat ovale, allongé, détaché de la surface du rognon. Cette sur- 
face formait le talon destiné à la main, tandis que le bord longitudinal, 
opposé, était rendu très tranchant par l’enlèvement de petits éclats. IL y en 
a de très grands et de petits. 
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Planche IT. — D’autres éclats, plus minces, étaient transformés en pointes 
moustériennes. Chaque pointe (14 face convexe, 1b face plane, 1c profil), 
se compose d’un éclat large et court, une face est plane avec bulbe de per- 
cussion, l’autre porte les crêtes de la face libre de l'éclat, L'éclat est fixe- 
ment retaillé sur ses bords et découpé en une pointe aiguë. Ces pointes 
varient de taille, depuis 12 centimètres à 4 ou 5 centimètres de longueur. 
Ces armatures planes pouvaient s'emmancher. 

Des éclats courts, arrondis, retaillés sur une face, ou même sur les deux 
faces ont l'aspect de disques. Le disque (2,3) très variable de taille est assez 
fréquent dans la station du Moustier. L'usage de ces disques est inconnu. 
Avec leur forme sphérique, aplatie, ils rappellent des pierres de fronde. 

Des éclats longs, à bords tranchants, à peine retouchés aux extrémités 
sont connus sous le nom de lames ou de couteaux (3). 


LA STATION DE CHEZ-POURRET, près de Brive, nous a donné des séries de 
premier ordre; par sa puissance elle permet de suivre l’industrie mousté- 
rienne dans tout son épanouissement. La matière première est fournie par 
le silex, le jaspe, le quartz hyalin et le cristal de roche. Avec ces substances 
variées, les habitants de la station faconnent toutes les pièces mousté- 
riennes : haches, disques, pointes, lames, etc. 

Planche IT. — Nous réunissons dans cette planche quelques formes spé 
ciales de cette industrie : 

Les grandes haches triangulaires (1) d'une régularité parfaite. 

Les pointes oblongues (2) — les pointes déjetées ou becs de perroquets 
(3, 4), — une pointe en cristal de roche (5). 

Il est évident que ces dépôts des grottes correspondent exactement aux 
dépôts des limons de la Somme et de la Seine. Si l'industrie est identique, 
a faune est la même. Le mammouth est encore abondant sur notre sol, les 
chevaux pullulent, les rennes commencent à s'installer en troupes nom- 
breuses. 

L'étude des alluvions anciennes de nos principaux fleuves et de leurs 
affluents ont permis de recueillir dans toute la France les haches amygda- 
loïdes, et, sur beaucoup de points, des abris et des grottes ont donné un 
dépôt archéologique avec les mêmes silex que ceux trouvés au Moustier. Il 
s’agit donc de l'arrivée, sur notre sol, de populations, qui, peu à peu, ont 
pris possession des vallées où coulaient nos grands fleuves, et cette arrivée 
coïncide avec la fin du pliocène, quand la faune d'El. meridionalis se mélan- 
geait avec la faune nouvelle à El. antiquus. Cette apparition semble coïn- 
cider avec celle de ce dernier éléphant. Ces tribus envahissantes ont répandu 
dans toutes les directions leur industrie. Pour les pays qui nous entourent: 

. Angleterre, Belgique, Allemagne du Sud, Italie, Espagne, Nord de l'Afrique, 
ja comparaison des industries recueillies ne laisse pas de doute à cet égard. 
Mais pour qu’il soit permis d'établir avec certitude le rapprochement des 
silex de même forme trouvés en Asie et en Amérique, il y a besoin de nou- 
velles recherches et de découvertes d’ossements humains. 

En effet, les débris humains datant de cette époque et recueillis dans 
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l'Europe occidentale sont suffisants pour permettre d'établir la race de Can- 
stadt (1). Les voûtes de crânes de Canstadt, d’Eguisheim, de Brüx, de l'Olmo,- 
dé Clichy, de Denise, les mandibules de la Naulette, d’Arcy, de Goyet, les 
squelettes du Néanderthal, de Spy, de Lahr, ont permis à M. E.-T. Hamy 
d'établir sur des bases sérieuses la reconstitution de ce type ct de le rap- 
procher des Australiens — dolichoplatycéphales — de Port-Adelaïde et de 
Moreton-Bay (Queensland). Ces Australoïdes dont nous ne connaissons pas. 
encore le point de départ sont donc arrivés à la fin du pliocène ou à l’au- 
rore du pleistocène. Ils ont évolué sur notre sol, modifiant insensiblement. 
leur industrie, perfectionnant la taille du silex et mullipliant les formes des 
instruments dont ils se servaient. Nous avons vu dériver du rognon de silex 
à peine dégrossi de Saint-Acheul tout le matériel compliqué du Moustier et 
de Chez-Pourret. 


De Mortillet, dans sa classification des temps préhistoriques, à basé sur 
cette industrie la classification suivante : 

Chelléen : Pas d'instruments en os. Un seul outil en pierre : l'instrument 
chelléen, toujours en roche locale. 

Moustérien : Pas d'instruments en os. Dédoublements de l'instrument 
chelléen : pointes, racloirs, retouchés d’un seul côté. 

Dans la pratique, on peut conserver ces expressions et même interposer 
l'acheuléen entre ces deux coupures, mais en réalité, il faut voir dans ces. 
divisions une série continue, correspondant à l’évolution de la race austra- 
loïde sur notre sol. L'expression chelléo-moustérien est excellente pour 
caractériser cet ensemble qui marque l'invasion des Australoïides. 

L'apparition de celte race se place donc au début du pleistocène, et le- 
maximum de son extension correspond à l’interglaciaire à El. antiquus. 

L'arrivée du renne est le signe d’un climat sec et froid qui va déterminer- 
le retrait des glaciers et transformer en steppes les plaines où ne couleront. 
plus, dans les vallées profondes, que les cours d’eau réduits aux dimensions 
qu’ils ont conservées depuis. Les hommes qui s'étaient retirés dans les 
grottes, cherchant un abri contre le froid, vont abandonner notre sol et. 
faire place à de nouveaux arrivants, à des hommes du nord, aux chasseurs. 
de rennes qui vont s'installer à leur tour dans nos vallées. 


Stations Solutréo-Magdaléniennes. 


C'est dans les belles vallées de l’Aquitaine, entre les glaciers des Pyré- 


nées et du Plateau Central, que les nouveaux arrivants semblent avoir- 


trouvé les meilleures conditions pour leur installation. La Dordogne, la 


Vézère, la Corrèze et d’autres affluents coulent entre de hautes falaises cal- 


caires, entamées par des grottes ou par de larges galeries ouvertes, proté-. 


1. Quatrefages et Hamy, Crania ethnica. — Hamy, Nouveaux matériaux, etc, 
extr. Congrès Anthr. Paris, 1892, 


| 
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gées par des couches en surplomb. C’est sous ces abris naturels que les 
chasseurs ont établi leurs campements; les fouilles mettent à nu la couche 
archéologique où sont enfouis les débris abandonnés par ces antiques habi- 
tants!. | 

Le petit chemin qui conduit de Fhôtel des Eyzies au bac de Taÿac permet 
d'embrasser d’un coup d'œil la région de nos fouilles. Au centre, Laugerie- 
Basse, avec ses deux maisons et ses quelques granges, écrasée par la falaise 
à pic de 80 mètres; vers la gauche, 500 mètres de falaise, puis la coupure 
de Gorge-d'Enfer, flanquée par la citadelle de Tayac et s’étalant en cirque 
avec ses abris et sa grande grotte qui surplombent la prairie de fond; vers 
la droite, la grande ligne de falaise qui se brise pour recevoir le groupe de 
maisons de Laugerie-Haute, se poursuivant au delà sous le château de M. de 
Lachapoulis. La couche archéologique à été abordée partout par nos 
fouilles ; c’est un ensemble de près de 2 kilomètres que des galeries étroites, 
sinueuses, exploitées depuis plus de trente ans, ont révélé comme le centre 
des populations préhistoriques de la région. 

C’est à Laugerie-Haute que les chasseurs de rennes ont installé leur pre- 
mière tribu, occupant, en même temps, sur l’autre rive de la Vézère, Cro- 
Magnon, qu’une partie guéable reliait facilement au premier centre. Plus 
tard, ils se déplacèrent pour s'installer dans le cirque de Gorge-d'Enfer et 
c’est de là qu'ils se répandirent sur les deux rives à Laugerie-Basse, aux 
Eyzies, à la Madeleine, multipliant leurs stations dans ce pays où ils trou- 
vaient de bons abris, bien exposés au midi, et un gibier abondant. 

C’est l'évolution de l’industrie qui nous permet de tracer de cette facon la 
marche envahissante des tribus et de préciser la série des emplacements 
occupés par eux. Partout où les chasseurs ont établi leurs campements et 
leurs foyers, nous retrouvons les produits de leur industrie et les restes de 
leurs repas. 

Les outils, les armes, les ustensiles divers nous révèlent les mœurs, les 
habitudes, le degré de civilisation de ces premiers hommes, tandis que les 
débris d’os brisés ou carbonisés dans les foyers permettent de dresser la 
liste des animaux contemporains des habitants des cavernes. 

La couche archéologique est formée, dans toute son étendue, par un sol 
rempli d’ossements brisés et de silex, mais de richesse variée, suivant les 
points. En certains endroits, qu'on désigne plus particulièrement sous le 
nom de foyers, on rencontre de véritables accumulations d’objets de choix. 
Ces points marquent les centres autour desquels se sont groupés, pendant 
un temps plus ou moins long, les membres de la famille ou de la petite 
association de chasseurs. Aussi il est naturel de concevoir que c’est sur ce 
point que sont réunis les matériaux intéressants, affirmant la façon de vivre 
des habitants de l'abri. 

Des charbons, des cendres plus ou moins grossières, des fragments dos 
calcinés, incrustés dans la gangue, des phalanges de renne carbonisées, 
donnent à l’assise du foyer sa teinte noire caractéristique. C’est au pourtour 


4. Girod et Massénat, loc. cit. 
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de cette zone que sont accumulés les débris de toutes sortes, restes des 
repas jetés sur le sol de la caverne. 1 

Au retour de la chasse, on apportait à la station ce qui était transpor- 
table : les membres avec leurs chairs succulentes, les filets épais, les 
crânes remplis de cervelle délicate. Il est remarquable que tous les osse- 
ments trouvés dans les foyers sont brisés, les crânes largement ouverts. Un 
coup bien appliqué rompait les os longs plus ou moins obliquement et per- 
mettait l'extraction facile de la moelle; quant à la cervelle, elle présentait 
un mets fort apprécié, puisque le chasseur s’imposait le transport d’une 
tête volumineuse pour recueillir ce produit. Il n'est pas douteux que la 
moelle et la cervelle formaient des aliments de choix; mais il est possible 
que la première, chargée de graisse, ait pu servir à d’autres usages, à 
amollir les peaux et à préparer des onguents pour la toilette. 

Ces ossements permettent d'établir avec certitude la faune contemporaine 
de l’homme des cavernes. On y trouve le mammouth, le rhinocéros, surtout 
le renne, le cheval, l’aurochs et le bison, mais aussi des débris d'oiseaux et 
des arêtes de poissons, ce qui permettait à ces sauvages de varier leur ali- 
mentation suivant les saisons et l'abondance de tel ou tel gibier. 

Les os des cavernes ont toujours leurs épiphyses intactes. Ce fait permet 
d'affirmer que la station était à l’abri des incursions des carnassiers, qui 
auraient laissé des traces de leur passage en attaquant les épiphyses gor- 
gées de graisse des os abandonnés. Comment luttait-on contre les incur- 
sions de ces redoutables voisins? En élevant sans doute des palissades autour 
des foyers. 

D'autre part, il n'existait pas, dans la station, d'animaux carnivores, 
comme le chien, par exemple, car les épiphyses auraient disparu sous sa 
dent vorace. Du moment où le chien a été domestiqué, il est devenu l’hôte 
de la maison, et dès lors il à fait ce qu'il fait encore, cherchant parmi les 
reliefs de nos repas les vieux os imprégnés de graisse pour les briser entre 
ses puissantes mâchoires. 

Rien ne nous autorise à voir dans les habitants des cavernes des pasteurs 
ou des agriculteurs; c’étaient des chasseurs qui poursuivaient au bord des 
cours d'eaux et dans les forêts les animaux même les plus féroces, et qui 
arrivaient à les frapper à mort. 

Avec quelles armes ces hommes audacieux s’attaquaient-ils aux mam- 
mouths, aux rhinocéros, aux ours des cavernes, aux bisons? Avec quelles 
flèches atteignaient-ils les chevaux, les rennes et les antilopes agiles? La 
réponse se trouve dans la couche archéologique, à côté des ossements 
brisés des animaux vancus. 

À ce point de vue, les grottes et abris de la région sont loin de présenter 
une uniformité absolue; il y a, d’une grotte à l’autre, des différences pro- 
fondes dans la forme des armes et dans la matière première utilisée. En 
comparant ces industries variées, il est possible de les placer en série ascen- 
dante et de suivre le perfectionnementt graduel du travail humain. 


GIROD. — COLLECTION MASSÉNAT-GIROD A L'EXPOSITION DE 1900 303 


I. — LAUGERIE-HAUTE. CRO-MAGNON. 


Les premiers arrivants ont occupé d’abord Laugerie-Haute et Cro-Magnon. 
Ces abris sont situés sur les deux rives de la Vézère et il existe en ce point 
un gué qui permettait entre eux des communications faciles. 

C’est sous les gros blocs qui supportent le château de Lachapoulis que 
s'étend la formation solutréenne. Ces blocs qui, au premier abord, semblent 
éboulés sur la station, étaient déjà ainsi placés lorsque les chasseurs de 
rennes se sont installés précisément au-dessous d’eux, sur le bord même 
de la rivière. En effet, la couche archéologique atténuée en bec de flûte, 
vient buter contre les roches éboulées qui, alors comme aujourd’hui, fai- 
saient une saillie de près de 2 mètres ; en un seul point, un morceau de ce 
plafond s’est détaché et ce bloc renversé supporte le chemin. 

La couche archéologique a 3 mètres de profondeur, sous le chemin; elle 
repose sur un lit boueux et humide, rempli de gros cailloux, absolument 
stérile. Les silex n'apparaissent qu’à partir du niveau où les grandes crues 
de la rivière peuvent s'élever, ce qui montre que la Vézère occupait, à cette 
époque, sensiblement son lit actuel et que cette tribu s'était installée de 
facon à éviter les inondations. Il faut insister sur un fait qui a une grande 
importance. Sur les gros blocs qui surplomblent la station de Laugerie- 
Haute que nous venons de décrire se trouve précisément une couche archéo- 
logique qui correspond à la formation de Laugerie-Basse. Un gros bloc — 
qui forme la pittoresque porte du château de Lachapoulis — est tombé sur 
ce foyer et, dans sa chute sur le talus, a entrainé avec lui le sol préhisto- 
rique. Il y a donc superposition de deux assises qu’il ne faut pas confondre. 
La couche qui est sous les blocs appartient seule à Laugerie-Haute et en 
présente l’industrie que nous allons décrire; celle qui est au-dessous, écrasée 
par l’éboulement, correspond à Laugerie-Basse, dont elle a l'industrie carac- 
téristique. Des fouilles faites sans précision ont souvent réuni, sous la même 
étiquette, les deux industries; il faut se mettre en garde contre une telle 
confusion. En effet, la matière première utilisée par les premiers arrivants 
est essentiellement le silex; c’est à titre tout à fait exceptionnel qu’on ren- 
contre quelques grossiers poinçons, quelques ébauches façconnées en bois de 
renne, tandis que dans la couche supérieure placée sur les rochers abonde 
l’industrie en bois de renne. 


Industrie. 


Planche IV. — Les armatures de lances, sagaies et flèches caractérisent 
l'industrie de Laugerie-Haute. 

La forme la plus répandue est celle des pointes en feuille de laurier. Ces 
pointes sont finement retouchées sur les deux faces. Elles ont en général la 
forme de losanges allongés, élargies au centre, s’effilant aux deux extré- 
mités, mais souventelles passent à une forme ovalaire. Elles ont une épais- 
seur minime : il y en a qui sont si fines qu'elles sont absolument transpa- 
rentes. 
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Les plus grandes (1 a) atteignent 48 centimètres. Sur la tranche (1 b) cette 
grande pointe a 8 millimètres d'épaisseur. 

Les moyennes (2-3), d’une minceur extrême (2 b, vue sur la tranche) ont 
les types divers indiqués. 

Les plus petites (4-5-6), élargies ou effilées, se réduisent à quelques cen- 
timètres, 

Planche V. — À côté de ces armatures se placent les pointes à face plane. 
Ici, une des faces seulement est retouchée par l'enlèvement de fins éclats 
qui rectifient sa forme et déterminent sa pointe (2-3); l’autre face, obtenue 
par l'enlèvement de l'éclat, reste lisse, sans retouches (3), c’est la face 
plane de la flèche. | 

Ces flèches sont oblongues, souvent triangulaires (2-4) à pointe aiguë et 
pénétrante. Le bord, destiné à l'emmanchure, est plus ou moins incurvé 
(2-3-4), quelquefois cette extrémité se prolonge en pointe mousse (1). 

De nombreux éclats de silex accompagnent ces armatures : ce sont des 
lames tranchantes (6), souvent grossières, à peine ébauchées; d’autres sont 
des lames retouchées (7) par de fins éclats détachés sur les bords latéraux et 
à une des extrémités transformée en pointe. 

Le matériel pour la préparation des peaux se compose de grattoirs. Ce 
sont des éclats de silex, courts et épais, plans sur la face d’éclatement, dont 
un bord transversal est rendu tranchant par l'enlèvement d’éclats diver- 
gents. On en distingue plusieurs variétés : 

Le grattoir simple rendu tranchant à une extrémité seulement ; 

Le grattoir double, préparé à ses deux extrémités ; 

Le grattoir discoïide, de forme ovalaire, tranchant par son bord convexe. 

Planchz VI. — À Laugerie-Iaute on trouve très rarement une armature 
spéciale, la pointe à cran qui est très abondante dans une station de la 
même époque, la STATION DE BADEGOULE, située sur la rive gauche du Lern, 
affluent de la Vézère. 

Ici on retrouve, avec les lames et les grattoirs variés, les pointes en feuille: 
de laurier (1, 2, 3) et avec elles de nombreuses pointes à cran (4, 5). 

La pointe à cran à une face retouchée (4 a) et une face plane (4 b). Ce 
qui la caractérise c’est le cran qui n’est pas autre chose qu'une barbelure 
latérale se détachant de la base de la pointe qui se prolonge par un manche 
court. C’est une armature de harpon à une seule barbelure, destinée à la 
pêche des saumons, si abondants dans la Vézère. 

L’armature (6) peut même porter deux crans latéraux. 

Cette industrie si caractéristique a d’abord été trouvée à Solutré, dans le 
Mâconnais, et M. de Mortillet lui a donné le nom d'industrie solutréenne. 
On peut, sans hésitation, comparer ces deux stations à ce point de vue, et 
considérer comme des tribus de même origine celles qui, à Laugerie-Haute 
et à Solutré, taillaient les pointes en feuille de laurier, dont le travail si 
fini étonne par sa délicatesse et sa précision, 
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II. — LAUGERIE-BASSE 


La station de Laugerie-Basse est la plus intéressante des stations préhis- 
toriques connues. Elle s'étend, presque sans interruption, sur une longueur 
de six à sept cents mètres, ayant à certains points douze à dix-sept mètres 
de largeur, avec une profondeur très variable, suivant le point considéré. 

Ces dimensions exceptionnelles la présentent comme une mine inépui- 
sable, et les matériaux retirés des galeries qui la sillonnent l'ont placée 
parmi les plus riches, car elle laisse bien loin derrière elle par ses os gravés 
et sculptés, par le fini des armes et la délicatesse de ses aiguilles, la station 
classique de la Madeleine. 

Cette station tire son nom d’un petit hameau bâti sur l'emplacement 
même des foyers préhistoriques. Ces antiques habitations sont appuyées 
contre la grande falaise crétacée de la rive droite de la Vézère; elles sont 
construites sur le talus d’éboulis qui descend en pente douce vers la rivière. 
En ce point, ce talus est fort resserré, et un petit chemin s’intercale entre 
la rive et les deux maisons qui sont appliquées au rocher. 

Les escarpements crétacés, qui suivent Îles sinuosités du cours de la 
Vézère, ont, à certains points, 80 mètres de hauteur; le talus situé à la base 
a, en moyenne, une épaisseur de 10 à 12 mètres au-dessus du niveau ordi- 
naire des eaux de la rivière. 

En ce point, la falaise crétacée qui à fourni au talus les nombreux maté- 
riaux détachés par les agents atmosphériques, s'incline brusquement, lais- 
sant entre elle et le sol un vaste espace triangulaire, dont elle forme le 
plafond oblique. Les habitants profitent de cette disposition pour édifier 
leurs maisons, utilisant comme paroi postérieure formant toit, la roche 
elle-même. Il suffit de trois murs pour clore un espace plus ou moins 
étendu et construire une maison habitable, une grange, une écurie pour 
les bestiaux. 

Les maisons ainsi construites sont saines et satisfaisantes. Elles doivent 
à la nature de la roche et à leur exposition même, ces conditions de néces- 
sité première pour l'habitat. Le calcaire crétacé est sec, ne laissant point 
suinter l'humidité et, de fait, on ne voit point, même dans les plus misé- 
rables cabanes, de traces sensibles qui dénotent des infiltrations aqueuses 
continues. Quant aux fenêtres, elles s'ouvrent toutes en plein midi, et cetle 
bonne orientation, dans une région déjà chaude par sa position géogra- 
phique, assure aux indigènes des conditions hygiéniques des plus favorables. 
Il est bon d'insister sur ce point, car il est évident que les causes qui 
maintiennent aujourd’hui la persistance de l'agglomération de maisons et 
de cabanes contre la falaise de Laugerie-Basse et Laugerie-Haute, ont déter- 
miné, dès l’âge du renne, le choix de l'homme pour cette station, abritée 
des vents d'ouest et du nord par la protection de la falaise elle-même. 

Les fouilles en galerie faites sous la maison Delpeyrac et les granges voi- 
sines nous avaient conduits à l'idée d’une couche archéologique très épaisse, 
avec nombreux foyers superposés. C'est pour élucider ce dernier point que 
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nous ayons mené, en pleine station, une tranchée à ciel ouvert, attaquant 
le talus qui supporte les.maisons et se dirigeant vers les anciennes galeries. 
Malgré un éboulement qui aurait pu avoir les plus graves conséquences, il 
a été possible d'atteindre la couche archéologique et de déterminer le point 
précis où elle s'arrête en profondeur. — Des tranchées latérales perpendi- 
culaires ont été menées, l’une vers la grange située à gauche, l’autre vers 
la droite, sous la maison Larue, et plus loin vers les Marseilles. 

De la comparaison de ces fouilles diverses, nous concluons que l’idée de 
ces foyers superposés doit être abandonnée. La couche est unique, moulée 
sur les accidents du terrain, mais elle conserve sa continuité complète, 
plus mince ici, plus épaisse ailleurs, mais appartenant à une même phase 
d'occupation. Les éboulis antérieurs à l'occupation magdalénienne ont 
découpé le sol en cinq vastes gradins superposés et cette disposition est la 
cause de l'erreur d'interprétation que d’étroites galeries ne pouvaient per- 
metire de soupconner. 


Instruments en silex. 


L'industrie de Laugerie-Basse a pour base deux matières premières bien 
différentes : le silex et l'os, qu'il s'agisse des cornes du renne, des ossements 
d'animaux divers ou de l’ivoire du mammouth. 

Le silex a joué pendant les temps préhistoriques antérieurs le rôle capital; 
les chasseurs de Laugerie-Haute n’ont connu que cette matière première et 
ils sont arrivés dans la taille du silex à une grande perfection. L'idée de 
substituer Pos au silex amena une révolution complète dans l’industrie. 
L'os se prêtait merveilleusement à un travail délicat et facile, et dès lors 
l’ouvrier put façonner rapidement et sans peine ces armes qui, tirées du 
silex, demandaient un art consommé et une patience à toute épreuve. Le 
silex perd aussitôt de son importance, car, désormais, toutes les armes 
seront façonnées avec l’os ou le bois de renne. Cependant, pour tailler l'os, 
pour le sculpter, lui donner la forme voulue, il fallait des outils robustes; 
la nécessité de couteaux et de scies s’imposait, le travail des peaux récla- 
mait des racloirs acérés. C’est pour ces besoins spéciaux que le silex a été 
conservé, et celte spécialisation limite à un nombre de types réduits les 
formes des instruments tirés du silex. 

La craie, à rognons de silex, forme dans toute l’Aquitaine un niveau très 
constant, dont les couches stratifiées se montrent au flanc des vallées. Ce 
sont des mines inépuisables où les chasseurs de rennes recueillaient la 
matière première destinée à leur industrie primitive. Les routes actuelles, 
les voies ferrées ont tracé dans ces couches des tranchées profondes qui 
permellent de juger de l'importance de cette formation et de sa richesse 
en silex. Il est probable que les hommes préhistoriques ont pratiqué des 
puits dans ces couches pour utiliser, non point les rognons de la surface, 
mais les silex profonds, ayant encore leur eau de carrière, et se prétant 
plus facilement à la fabrication; cependant aucun indice local de travaux 
de ce genre n’a été relevé. 
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Les rognons choisis étaient apportés à l'abri, pour être débités sur place. 
On relève en effet dans la couche archéologique de nombreux nucleus, restes 
de rognons d’où ont été enlevés les éclats superficiels. Avec eux, des percu- 
teurs destinés à déterminer l'éclatement. Ce sont des galets de quartzite, 
ramassés dans la rivière, choisis en général pour leurs proportions et leur 
dureté. Ils sont sphériques, se prenant bien à la main et montrant à un de 
leurs pôles une surface granuleuse qui indique la partie qui frappait le 
silex. Les percuteurs permettent d’affirmer que les éclats de silex étaient 
obtenus par la frappe brusque. Nous avons souvent expérimenté l’action 
d’un tel instrument sur un rognon de silex. Avec l'habitude, on arrive, par 
un choc brusque et bien appliqué, à déterminer l'éclatement de longues 
lames, régulières et parfaites. Si tel était le procédé employé pour extraire 
du rognon les éclats successifs qui le réduisaient à l’état de nucleus, il n’est 
pas démontré que les retouches étaient faites par le choc. Les résultats 
obtenus par plusieurs peuplades sauvages, pour la taille du silex, de l’obsi- 
dienne ou du verre de bouteille, par simple pression à l’aide d’un instru- 
ment spécial, autorisent des suppositions diverses. Les retouches, faites 
par des chocs ménagés, entrainent l’idée d’un établi destiné à supporter 
l'objet travaillé, et il semble tout aussi admissible que, dès les temps solu- 
tréens, l’homme avait trouvé le moyen d'obtenir de petits éclats superfi- 
ciels, par un procédé analogue à celui employé encore par plusieurs peu- 
plades sauvages. 

Les éclats détachés des nucleus étaient de qualités fort diverses; les pre- 
miers obtenus portaient sur leur face extérieure la surface même du 
rognon, les-suivants se détachaient plus ou moins réguliers, courts ou longs, 
souvent entachés d’un défaut quelconque. La facilité de se procurer la 
matière première et de déterminer ces éclats, permettait à l'ouvrier d'être 
exigeant et de ne mettre de côté que les pièces de choix pour son travail 
ultérieur. Ainsi s'explique la multiplicité des éclats dans le sol archéolo- 
gique. Un coup de pioche montre le sol lardé de ces débris d'industrie, si 
nombreux que, sur certains points, ils constituent à eux seuls la couche 
presque entière. On se trouve dans ce cas en présence d’amas formés par 
l'accumulation des déchets de l'atelier, rejetés au même endroit. Ces éclats 
ne constituent point des instruments; ils sont utiles pour l’archéologue 
parce que leur présence dénote la probabilité, dans la couche même, de 
pièces intéressantes à découvrir. À Laugerie-Basse, on pourrait relever des 
voitures de ces résidus non utilisés, ce qui montre la quantité considérable 
de rognons apportés et débités à la station. 

Nos fouilies ont mis en évidence un fait important. Dans chaque abri, les 
grosses pierres détachées de la paroi formaient des tables autour desquelles 
se groupaient les travailleurs. C’est en effet le plus souvent, au pied de ces 
roches, que l'on a chance de découvrir des pièces travaillées. L'ouvrier 
{nstallait sur sa table improvisée les éclats choisis parmi les plus beaux, 
puis il se mettait à l'ouvrage; les pièces réussies étaient mises en réserve; 
celles qui venaient mal étaient jetées à terre où nous les retrouvons. Il faut 
remarquer que beaucoup des pièces recueillies sont souvent ébauchées ou 
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brisées : les belles pièces entières sont rares. En effet, toute arme finie, au 
gré de l'artiste, était mise en usage, elle faisait désormais partie du fourni- 
ment du chasseur et, en général, les pertes devaient se faire dans la forêt 
plutôt que sous l'abri. Cependant, heureusement pour nous, des armes en 
bon état ont souvent été abandonnées sur le sol ou dans quelque coin du 
rocher et nous les y retrouvons avec leurs caractères. 

Notre collection comprend environ 2,000 instruments en silex, tous choisis 
parmi d'innombrables séries. Il est donc facile d’embrasser tous les types 
de cette industrie magdalénienne. Nous avons choisi pour les planches les 
pièces les plus nettes et les mieux déterminées. 

Les instruments en silex se groupent autour de types fondamentaux peu 
nombreux : 

Planche VII. — 1° Les lames, détachées par un coup sec à la surface du 
nucleus, dont les bords coupants étaient capables de pratiquer de profondes 
incisions. 

On en observe de toutes dimensions : Les plus grandes peuvent atteindre 
25 centimètres (1). Les moyennes (2, 3) sont très abondantes. 

Il faut signaler des lames retouchées (4, 5, 6), rendues plus égales, souvent 
retaillées en pointe à une extrémité; ce sont des lames de luxe. 

Il y en a de très petites (7, 8, 9) en général aiguës; à ces petites lames 
se rattachent de petits instruments caractéristiques, les burins (10, 44, 42, 
43). Ces petits burins ont un manche ou plutôt une queue destinée à s'en- 
foncer dans un petit os faisant manche; retaillés sur une face, ils se ter- 
minent par une pointe aiguë. Ce sont probablement les instruments qui 
servaient à la gravure et à la sculpture. 

Des lames denticulées, simulant des scies (14, 15, 16) constituent des 
pièces rares dont l’usage n’est pas nettement déterminé. 

Planche VIII. — 2° Les grattoirs et les percotrs servaient au travail des 
peaux, grattoirs discoïides (1, ?, 3), grattoirs allongés simples (4, 5), grattoirs 
munis d’une gouge (6, 7), grattoirs doubles (8, 9). 

Percoirs simples (10, 11), percoirs doubles (12). 

Cest un matériel à peu près identique à celui de Laugerie-Haute, plus fini, 
plus léger, mais avec des formes superposables. Mais il y a une absence 
complète des armatures de sagaies, de flèches et de harpons si répandus 
dans cette station. 

La pointe en feuille de laurier, la pointe à face plane, la pointe à cran 
ne se trouvent pas à Laugerie-Basse. Cette partie de l’industrie du silex 
est remplacée ici par le travail de l'os. 


Pour bien comprendre le passage qui unit les deux industries, il faut 
abandonner un instant Laugerie-Basse et examiner le produit de nos fouilles 
dans la petite grotte inférieure de GORGE-D'ENFER. 

Dans cette station, le travail du silex est identiquement le même qu'à 
Laugerie-Basse. Les lames de tous ordres y sont travaillées avec soin, sou- 
vent finement retouchées. À côté des grattoirs simples ou doubles des types 
décrits, il existe des grattoirs incurvés spéciaux (PI. VI, 7, 8, 9) très carac- 
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téristiques. Le grattoir est tordu suivant son axe, tantôt à droite, tantôt à 
gauche, ce qui semble indiquer que les grattoirs étaient façconnés pour être 
pris par telle ou telle main, suivant le sens de sa torsion. Une partie plus 
effilée servait de manche; l’autre, étalée, était utilisée pour le grattage. 

Ici les armatures de silex manquent aussi, mais, en revanche, au lieu de 
pointes variées en silex, on trouve des armutures en bois de renne, d'une 
forme particulière. 

Planche IX. — Les pointes (1 a, 2 à, 3 a) sont la seule arme offensive et 
se rapprochent des pointes solutréennes en silex dont elles ont l'allure 
générale, en feuille de laurier. Comme elles, elles sont de dimensions très 
variables; la plus longue atteint 18 centimètres, les plus courtes en ont 
6 à 8. Toutes sont également aplaties, très aiguës à une extrémité, se ren- 
flant plus ou moins brusquement pour présenter une région plus large, et 
s’atténuant de nouveau pour l'emmanchure. C’est cette dernière extrémité 
qui est divisée, longitudinalement, parallèlement aux faces, par une inci- 
sure de coupe triangulaire qui permettait l'introduction, entre ses deux 
lèvres, de l'extrémité du manche découpé par un double biseau (1 b, 2b, 
3 b). 

La constance de la forme et de cette disposition, l'allure générale de 
Pinstrument, montrent une affinité profonde avec la pointe en silex de la 
période précédente; on croirait que le même galbe à déterminé la forme 
de ces armes fabriquées avec des matières si différentes. On avait signalé 
dans diverses stations magdaléniennes des tronçons d’instruments se rap- 
portant par leur forme ou leur emmanchure à ce type, mais leur mélange 
ne permettait pas de les considérer comme caractérisant une couche net- 
tement déterminée dans la série stratigraphique. 

Nous avons trouvé avec ces pointes si caractéristiques une sorte de 
spatule (+) à manche arrondi, avec une tête aplatie coupée obliquement, 
quelques morceaux de bois de renne grossièrement découpés et une dizaine 
d'instruments de forme lourde et mal finis, pouvant servir de poincons, de 
coins, de manches d'outils; une phalange de renne percée en sifflet de 
chasse, et une dent de Felis avec trou de suspension. 

Les ossements abondent dans le sol archéologique : ils sont tous brisés 
pour l'extraction de la moelle; le renne, le bœuf et le cheval constituent 
les espèces prédominantes; signalons un débris de la mâchoire inférieure 
du Felis Speleus, qui semble correspondre à l’incisive percée que nous avons 
mentionnée. 

Si nous jetons un coup d'œil en arrière, vers le solutréen, nous n’hési- 
tons pas à considérer cette station nouvelle comme le jalon conduisant à 
la belle époque magdalénienne. Les solutréens, trop à l’étroit sous les 


rochers de Laugerie-Haute, ont cherché de nouveaux abris dans les galeries 


les plus rapprochées de la rivière. C’est là que le travail de l'os a com- 
mencé, amenant une révolution complète dans la fabrication des armes et 
de l’industrie du silex. L'extension de ces populations a amené l'installa- 
tion de nouveaux groupes dans les galeries supérieures de Gorge-d'Enfer 
et de Laugerie-Basse, et c’est là que l’industrie nouvelle a atteint la perfec- 
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tion la plus grande et que l'homme, dans une situation assurée et prospère, | 
a pu s’adonner aux manifestations artistiques que nous révèlent ses gra- 1| 
vures et ses sculptures sur bois de renne et sur ivoire. | 

est de ces premiers essais qu’allait sortir la belle industrie de Laugerie- | 
Basse, façonnée avec le bois de renne, l'os et l'ivoire. 


Instruments en bois de renne, en os et en ivoire. 


L'industrie caractéristique des stations laugériennes est celle façonnée 
avec la matière première d’origine osseuse. Les bois du renne détachés du 
crâne des animaux tués à la chasse, et les bois de renne recueillis après 
leur chute, se présentent comme prédominants dans cette fabrication. La 
structure de ces cornes pleines se prêtait merveilleusement au travail, la 
substance en est homogène, dense, résistante, c’est à peine si, vers le 
centre, les aréoles fines de la masse spongieuse modifient un peu cette 
allure. ; 

Pour bien se rendre compte de ce qu'étaient ces bois au moment du 
travail, il ne faut pas s'attacher aux fragments retirés de la couche archéo- 
logique qui, par l’action du sol, ont perdu tous leurs caractères, devenant - 
friables, légers, si tendres que l’ongle peut les entamer facilement; il faut 
prendre en mains des bois de renne ou de cerf qui, récemment détachés, 
ont conservé leur nature et leur résistance. On voit ainsi pourquoi le choix 
des chasseurs s’était plus particulièrement porté sur cette partie de l’animal. 
Nous avons eu la patience, avec les scies et les couteaux de silex, de fabri- 
quer avec le bois du cerf, des lames, des harpons et des flèches, d’après 
le modèle de Laugerie. 

On arrive, avec un peu d'habitude, à de remarquables résultats. C’est 
en examinant ces pièces ainsi fabriquées qu'on se rend compte de la finessé 
qu'on pouvait donner aux pointes et de la résistance d’une matière première 
aussi bien choisie. Le temps a enlevé aux instruments, que nous relevons 
sous les abris, ces caractères fondamentaux. Avec nos pointes de flèches | 
et de lances, nous avons démontré la puissance de pénétration des pointes | 
les plus aiguës qui ne se brisent ni ne s’émoussent en s’enfonçant dans 
une épaisse planche en sapin. Le chasseur de rennes pouvait compter sur 
ces armatures pour frapper à mort les animaux qu’il poursuivait. + 

L'os ne vient qu'en seconde ligne; en effet, la matière compacte y est M 
peu épaisse. Dans les os longs, elle ne forme qu’un tube autour de la 
moelie; dans les os plats, elle est réduite à l’état de tables minces séparées 
par une couche d’aréoles, mais en revanche elle est plus dure et elle a 
donc été réservée pour des usages spéciaux. Ainsi, les aiguilles si fines et 
si délicates demandaient pour leur fabrication une substance très dure, 
mais l'épaisseur de la couche pouvait être minime. C’est pour cette raison 
que l’os est surtout utilisé dans l'industrie des aiguilles. De même, le gra- 
veur qui avait besoin de lames pour tracer ses esquisses, avait souvent 
recours aux débris d'omoplates ou d’os iliaque. 

L'ivoire du mammouth était encore moins utilisé. Il est démontré qu'à 
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l’époque qui nous occu 
* dans la vallée de la Vézè 
dants et il est certain q 
très restreint de défense 
cieuse substance, mais 


pe, ce proboscidien était devenu un animal rare 
re. Les débris recueillis à Laugerie sont peu abon- 
ue les habitants n’ont dû posséder qu'un nombre 
s. Quelques armes ont été taillées dans cette pré- 
l'ivoire était plus particulièrement réservé à des 
objets de parure, aux amulettes, à des sculptures et à des gravures. 

Armes de jet, — Les armes de jet abondent à Laugerie. Par leurs dimen- 
sions et leurs formes, elles peuvent être divisées en trois catégories : les 
Sagaies ou lances, — Jes harpons, — les flèches. 

Nous avons choisi, pour les planches, les types les plus caractéristiques 
et nous les avons groupés en tenant compte de leurs affinités de forme et 
d’allure. Une classification méthodique de semblables matériaux est à peu 
près impossible, car il est évident que les chasseurs de rennes qui facon- 


naient ces armes les modifiaient à l'infini, n'ayant pas de modèles définis 
et nettement arrêtés à l'avance. 


Sagaies ou Lances. — (Planche À.) — Le nombre des sagaies recucillies par 
nous à Laugerie-Basse se monte à près de deux cents, en tenant compte 
des fragments importants. En suivant nos planches où sont réunies les 
pièces de choix, nous relevons particulièrement les types les plus intéres- 
sants. 

Ces armatures sont souvent de grandes dimensions (1). Ces grandes pièces 
portent sur leur face dorsale une ou deux rangées de tubercules qui ont pu 
former ornement sur la partie libre, mais qui, au niveau du manche, ser- 
vaient à retenir le lien qui fixait la pointe au support, 

C'est surtout par le mode d’emmanchure que ces pointes diffèrent. 

Dans les unes (2 a, 2 b), l'extrémité opposée à la pointe est taillée en un 
long biseau qui s’appliquait contre un biseau correspondant du manche. 

Dans les autres (3) l'extrémité est entaillée par une fente triangulaire dans 
laquelle s’enfoncait le manche taillé en sifflet. 

D'autres se terminaient (4) en pointe aux deux extrémités, et il est probable 
que C'était par pénétration dans un manche creux que Ja fixation était 
assurée. 

Dans un dernier type (5), l'extrémité était taillée en sifflet par un double 
biseau et s’enfoncait dans une fente correspondante du manche. 

Quelques pointes sont plus ou moins recourbées (6, 7,8), avec des emman- 
chures variées. À signaler sur certaines pièces (4, 7) des cannelures pro- 
fondes destinées peut-être à contenir des poisons. 

Harpons. — (Planche XI). — Les harpons, connus aussi sous le nom de 
flèches barbelées, sont moins abondants que les sagaies; on les rencontre 
‘dans la proportion de 1 pour 3. Le nombre des pièces de cette forme recueil- 
lies par nous ne dépasse pas 80. 

Dorl y en à de deux types : les harpons à double rang de barbelures (HÉR)RET 
les harpons à un seul rang de barbelures (3, 4, 5, 6). 

Le harpon typique est formé par un axe arrondi, qui porte sur ses deux 

faces latérales, ou sur une seule face, des dents récurrentes aiguës. L’axe 


ee 
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se termine d’une part par une pointe aplatie pénétrante; d'autre part, il se 
prolonge par une masse ovoïde s’atténuant en cône aigu. Ce cône était des- 
tiné à pénétrer dans un manche léger, s’adaptant à une cavité correspon- 
dante; le bourrelet servait à fixer un lien qui se reliait à un flotteur. On 
trouve quelques gros harpons larges (7) où la base porte un trou pour lx 
fixation de la corde du flotteur. 

Le harpon était destiné à la pêche; il était lancé avec sa hampe légère, 
et, s’il pénétrait, le manche se détachait, laissant dans la plaie l’armaturc- 
barbelée qui décelait sa présence par le flotteur. Grâce à cette disposition, 
les gros saumons de la Vézère, harponnés de la rive, pouvaient être suivis 
et capturés au moment propice. 

Ges pièces étaient délicates, longues à fabriquer, précieuses à plus d’ur 
titre; c’est pour cette raison que le propriétaire du harpon le marquait d’un 
signe permettant de reconnaitre son origine. Beaucoup de harpons portent 
à cêt effet un méplat sur une face et sur cette surface lisse se trouvent les 
signes de propriété. Ce sont les plus antiques signatures connues. On voit 
nettement sur les pièces 4 et 2, ces signes formés de lignes entrecroisées. 

Flèches. — (Planche XII). — Les armatures de cette sorte rappellent celles: 
des sagaies, mais sont de dimensions minimes. Il y en a plusieurs variétés. 

Les unes (1 a, b, c) sont à pointe conique allongée, avec biseau pour- 
adaptation au manche. 

Souvent ces flèches (2) portent une encoche dorsale où se placait le poison. 

Les autres (3 a, b) sont à pointe obtuse; elles portent en général une encoche- 
dorsale. 

Un type fort curieux est celui des flèches {rianguluires (4, 5) qui se fixaient 
par la région moyenne. La pointe pénétrante était dirigée en avant, l’autre 
formait une pointe saillante en arrière et lorsque la flèche avait pénétré, ik 
était impossible de la dégager à cause de cette pointe. 

Signalons enfin des armatures aiguës aux deux bouts (6, 7) et qui devaient 
s’enfoncer dans un manche creux. 

Comment se lançaient les sagaies, les harpons? Dans un travail sur cette 
question, A. de Mortillet croit pouvoir conclure que les chasseurs de rennes, 
pêcheurs des saumons de la Vézère, utilisaient un propulseur, analogue au. 
bâton de jet dont se servent encore les Esquimaux, les Australiens et quel- 
ques tribus de l’'Amazone. L’instrument consiste en une baguette, creusée- 
en goutlière sur une de ses faces, et munie d’un crochet saillant à l’une de 
ses extrémités. Le manche de la sagaie ou du harpon est couché dans la 
gouttière, la pointe en avant, l’autre extrémité du manche engagée sur le: 
crochet. Cet instrument permet de projeter l'arme à une grande distance 
avec une justesse remarquable. C’est le woumera des Australiens. Une pièce- 
provenant de Laugerie-Basse et qui est au musée de Saint-Germain semble. 
se rapporter à ce genre de propulseur. 

Les armatures de flèches abondent à Laugerie-Basse. Elles se rattachent 
par leur allure aux sagaies courtes qui peuvent aussi bien être déterminées 
comme longues flèches; la transition est insensible et la division entre les 
deux groupes est absolument arbitraire. Il est en effet impossible d'affirmer 
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où cessait l'emploi du propulseur et si l'arc était utilisé, puisque les maté- 
riaux ligneux, flexibles, qui servent à la fabrication de ce dernier appareil, 
ne pouvaient parvenir jusqu'à nous. La petitesse relative des armatures 
permet de conclure à la légèreté des armes qui les portaient, et les obser- 
valions faites, qui démontrent que presque toutes les tribus sauvages utili- 
lisent l'arc pour la projection de ces flèches légères, nous permettent de 
peuser qu'un instrument analogue devait être employé par les chasseurs 
magdaléniens. 

Poincons. — Les peaux d'animaux étaient certainement préparées par des 
procédés rudimentaires. Pour les fixer, on utilisait un lien et pour passer 
<e lien on se servait de poinçons et d’aiguilles. Comme le font nos cordon- 
niers actuels, on percait au poincon le trou dans la peau résistante, et on 
ouvrait la voie à l'aiguille, qui passait facilement, sans se rompre. 

. Nous réunissons (8 à 43) une série de choix des poinçons les plus caracté- 
ristiques, de tailles variées, simples et doubles. 

Aiguilles. — (Planche XIII.) — Les aiguilles sont un des outils les plus 
étonnants de l'industrie de Laugerie-Basse. Nous choisissons, parmi de très 
nombreux spécimens, les plus remarquables et les mieux conservés, en 
.graduant une série de grandeurs variées (1, 2, 3, 4, 5, 6). 

La préparation de ces aiguilles nous est connue par la découverte d’ai- 
guilles en voie de fabrication. On les tirait quelquelois des lames d'ivoire; 
mais la matière la plus employée était l'os du cheval. C'était dans la partie 
très dense du canon qu’on enlevait les bandes osseuses destinées à cette 
fabrication. Il est impossible de trouver un canon entier qui ne soit pas 
-découpé par des stries longitudinales profondes. Nous montrons (7) une 
lame détachée du canon qui porte à sa surface ces incisions longitudinales 

- caractéristiques. Ces traits de scie étaient obtenus avec les petites lames en 

silex, triangulaires, denticulées. On détachait ainsi des baguettes osseuses, 
anguleuses, qu'on arrondissait. Les cailloux gréseux, plats, servaient de 
polissoirs pour donner le dernier fini à la surface et pour amener la pointe 
à l’acuité voulue. Toutes ces aiguilles sont munies d’un chas pour le passage 
du fil. En regardant ce chas, on voit qu'il a été percé en deux temps et qu'il 
est dû à la rencontre de deux perforations commencées sur les deux faces 
opposées de l'aiguille; en coupe, il donne deux cônes se fusionnant par 
leurs sommets. On se servait, pour cette perforation, de silex très aigus. 
On commençait par percer sur une des faces choisies, et quand on avait 
atleint le centre de l'aiguille, pour ne pas provoquer l'éclatement, on la 
retournait et on faisait, en face, un nouveau trou qui rencontrait le premier ; 
de là cette disposition bi-conique du chas, très caractéristique, et qui garantit 
l'authenticité d’une pièce douteuse; une aiguille à chas régulier, percée 
d’un seul coup, de part en part, n’est pas une aiguille de l’âge du renne. 
Beaucoup d’aiguilles préparées pour le percement nous sont arrivées non 
términées ; j'en ai reproduit une : c'est par la comparaison de ces pièces 
qu’on arrive à établir le procédé suivi. 

Quel était le fil des chasseurs de rennes? Rien n'autorise à penser qu'ils 
ont utilisé les fibres de plantes indigènes; au contraire, tout porte à croire 
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que, suivant en cela les usages des populations actuelles qui ont le renne 
(Esquimaux et Lapons), ils se sont servis de tendons de renne qui peuvent 
se dissocier facilement en fils d’une ténuité extrême. Un tendon est un:véri- 
table écheveau d’où l’on peut détacher à sa guise des fils de la grosseur 
voulue. Les traces très évidentes de grattage que portent les os de renne 
recueillis dans les stations, au point d'insertion des gros tendons, ne lais- 
sent aucun doute à cet égard. Les intestins de l’animal se prêtent à la con- 
fection de cordes à boyau. 

Pendeloques. — Avec les vêtements de peau, la parure fait son appari- 
tion. Les dents d'animaux et les coquilles forment la suite des pendants 
variés, des colliers, des bibelots divers destinés à être portés pour rehausser 
le costume. 

Nous représentons les plus intéressants : Dents de renard (8). Dent de 
grand carnassier (9). Incisives de cheval (10). Pendeloques en bois de renne, 
taillés en forme de coccinelles (11, 12). Canines de cervidés (13, 14). Bou- 
tons simples et doubles (15, 16). Coquilles fossiles perforées (17, 18, 19, 20). 

On peut rapporter à cette série les phalanges de renne percées (21, 22), 
dites sifflets de chasse, qui ont pu être utilisés à cet usage ou pour former 
une sorte de flûte de Pan, car on peut en tirer des sons en les utilisant 
comme de véritables chalumeaux. 

Outils divers. — (Planche XIV.) — Nous ne pouvons songer à passer ici 
en revue tout le mobilier des chasseurs de rennes, nous renvoyons à notre 
grand ouvrage. Nous nous bornons à réunir sous un titre général : | 

Les Spatules, en bois de renne, souvent très simples (1); la forme devient | 
souvent très élégante (2), elle. est même rehaussée d’encoches (3). Les | 
Bätons en T (4), qu’on peut considérer comme des baguettes de tambourins. 

Les Bätons percés (5), qui ont pu servir à des usages variés : celui repré- 
senté dans la planche était sans doute un piquet pour porter un lien. 

Marteaux, Coins. — (Planche XV.) — A l'arsenal des gros instruments 
appartiennent les morceaux de bois de renne découpés pour servir de 


à : L 
marteaux (1) à battre les peaux. Les coins en bois de renne (2, 3) sont 
très abondants. 


Poignurds. — (Planche XVI.) — Mentionnons enfin les grands poignards *# 
en bois de renne munis d’un manche puissant, Nous donnons quelques 
échantillons réduits de cette série. Dans le type 1, la poignée est massive, M 
la garde est courte; très en main, cette arme permettait de frapper des 
coups terribles. Dans le type 2, la pièce ressemble à une tête d'oiseau à 


long bec. La grande pièce 3 a le manche robuste, la garde saillante, elle 
est percée d’un grand trou de suspension. 


Gravures et sculptures. 


1 

L'homme de Laugerie qui fabriquait tant d’ustensiles variés et qui était | 

arrivé à une telle perfection dans l’industrie des pièces les plus délicates, 

comme les aiguilles, les harpons barbelés, les armatures de flèches et de M 

sagaies, ne fut pas seulement un ouvrier fort habile; il se manileste à nous | 
avec des qualités artistiques de premier ordre. 
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En présence d’armes bien réussies, de belle allure, il pensa que l’orne- 
mentation devait en rehausser la valeur et il réussit, en créant la sculpture 
et la gravure, à atteindre une perfection qu'on ne pouvait attendre de ces 
populations primitives. L’étonnement du monde savant fut grand quand 
on exhuma de ces antiques foyers d'importants documents d’un art très 
avancé. Laugerie-Basse, si riche par son industrie, est certainement aussi 
une des stations les plus remarquables à ce point de vue, puisque notre 
collection contient plus de 300 pièces sculptées ou gravées, toutes repré- 
sentées dans l'Atlas de notre grand ouvrage !. 

Se basant sur ses recherches, M. Ed. Piette a établi dans l’art primitif la 
succession suivante : sculptures en ronde-bosse, — sculptures en bas-relief, 
— dessins à contours découpés, — dessins au trait. Pour lui, ces procédés 
divers se montrent successivement et les pièces exécutées par leur moyen 
caractérisent des assises successives dans sa période glyptique. À Laugerie- 
Basse, il est impossible de faire une pareille distinction, et nous ne pensons 
pas que la disposition irrégulière de la couche archéologique, due à des 
obstacles variés, soit la cause de mélange entre des industries distinctes. 
Les gros blocs qui coupent les foyers ont été utilisés comme des tables 
pour le travail du silex et de l'os, et c’est ordinairement à leur pied que 
sont enfouies les pièces les plus remarquables, abandonnées ou jetées, 
après détérioration, parmi les débris du sol. Or, dans ces petits amas, qui 
sont pour le chercheur de vrais trésors, on ne peut songer à rapporter les 
sculptures, les bas-reliefs et les gravures, rencontrés sans ordre précis, à 
des assises superposées. Si, sur d’autres points, il y à eu évolution lente 
des procédés, il semble qu’à Laugerie, après quelques essais et tâtonne- 
ments qu’indiquent certaines pièces rudimentaires, l’homme, par l'étude 
de la nature, soit arrivé rapidement à découvrir les procédés divers de 
représentation, sculptant et gravant à la fois les formes précises des êtres 
qui l’entourent. 

Pour donner une idée de l’art à cette époque, nous choisissons dans notre 
collection les pièces les plus remarquables. 

Planche XVII. — 1. Rongeur (lemming ou gerboise) dans la position 
assise; porte à la bouche un trou de suspension; en bois de renne. Vue 
latérale a. De face b, on distingue nettement la position des pattes anté- 
rieures préhensibles semblant maintenir un objet. Les pattes postérieures 
sont brisées, 

92. Tête de mammouth : de face a et b, en bois de renne. Gette tête, séparée 

du tronc et brisée à l'extrémité du museau, est rapportée par nous au 
mammouth. Notre détermination est basée sur la concordance complète 
qui existe entre les grandes lignes de la pièce que nous représentons et 
celles du mammouth de la collection Peccadeau de l'Isle, provenant de 
Bruniquel. Dans les deux cas, se détache, au-dessous l'œil proéminent, la 
défense limitée par un double sillon et qui est comprise entre l'indication 
de la narine au-dessus et la ligne profonde de la bouche, au-dessous. 


1. Girod et Massénat Loc. cit. Planches 1 à Le 
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3. Lièvre, en bois de renne. La tête et l'extrémité antérieure sont usées; 
les pattes postérieures sont brisées. 

4. Poisson : truite ou saumon; en bois de renne; porte un trou de sus- 
pension. 

5, Téte d'Antilope Saïga : de profil, sur bois de renne. La disposition de 
la saillie du museau est très caractéristique. 

6. Figurine perforée, simulant un animal assis; extrémité d’un canon 
d'oiseau. 

8. Représentation grossière d’un serpent (?) en bois de renne. C'est une 
masse allongée à quatre faces : les angles saillants ont été émoussés : 
Extrémité aiguë formant tête; l’autre extrémité est large et brisée. 


Planche XVIII. — 1. Bœufs jumeaux. La corne recourbée, la crinière et la. 


barbiche indiquent de jeunes aurochs. Des ornements en points à la nais- 
sance des membres. La surface brisée montre que cette pièce a fait partie 
d’un manche de poignard en bois de renne percé d’un large orifice arrondi. 

2. Double phallus, extrémité brisée d’un objet portant un trou ovale; il 
est vu de face; les phallus portent une ligne longitudinale et des ornements 
latéraux en lignes brisées. Le plus petit phallus présente sur chaque face, 
à l'extrémité libre, deux dessins arrondis; le phallus plus volumineux pré- 
sente la même ornementation à la base; en bois de renne. 

3. Représentation d’un animal indéterminable. Bouche dépourvue de 
dents, longues oreilles rabattues, lignes indiquant la position de poils longs 
et abondants. La surface brisée de la pièce présente la moitié de deux 
trous, dont l'un est deux fois plus étendu; en bois de renne. 

4. Téte d'ours (?) vue sous ses deux faces : 4, b, en bois de renne. 

Planche XIX. — 1. Renne lancé au galop. Sur bois de renne évidé en 
dessous, avec cassure ancienne aux deux extrémités; une brisure ancienne 
traverse la pièce. 

Le Renne, la tête relevée, les bois appliqués sur le dos, l'oreille tendue, 
la queue droite, les jambes antérieures repliées sous le ventre dans l’allure 
du galop. L'expression de la tête et la ligne du dos sont d’un admirable 
contour. 

2. Loutre mangeant un poisson. — La loutre accroupie tient à la bouche 
une carpe qu’elle a saisie par le ventre. L'animal est bien tracé dans son 
allure; on retrouve, dans la partie morcelée par deux cassures, l'indication 
des oreilles et des yeux; la ligne du dos indiquée par des incisures pro- 
fondes, qui représentent des poils raides, se termine par la queue volumi- 
neuse et dressée. Le corps s'appuie sur la patte antérieure gauche repliée; 
la patte postérieure droite est vue en raccourci au-dessous du ventre et la 
patte postérieure gauche semble appuyée sur le sol. 

Sur le revers de la pièce, on reconnaît un poisson de forte taille qui 
semble la reproduction en grand du poisson saisi par la loutre. La pièce 
est en bois de renne, avec cassure ancienne aux deux extrémités: les deux 
faces sont planes et polies. 

ë. L'Homme chassant l'aurochs. — Cette scène de chasse, pour être bien 
suivie, à nécessité la disposition que nous avons adoptée dans cette planche, 


” 
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recourant à un croquis d'ensemble (4) réduit au 1/2 et supposant, pour les 


détails, la pièce divisée en deux portions. L’aurochs, grandeur naturelle (3) 
— l’homme, grandeur naturelle reporté à la planche suivante (PI. XX, 1). 
Les descriptions qui suivent expliquent les raisons qui ont fixé notre 
détermination. 

Gette pièce est une des plus importantes de la collection. C’est un manche 
en bois de renne, terminé brusquement par un bord droit correspondant à 
la partie la plus large, évidé en dessous, se recourbant et s’effilant en 
pointe mousse. Sur une des faces se trouve profondément gravé un magni- 
fique aurochs mâle, fuyant avec précipitation devant un homme qui 
semble lui lancer un trait; l'homme et l’aurochs sont parfaitement dessinés. 

L'aurochs a la tête hasse, hérissée, volumineuse; les cornes menacçantes, 
les naseaux très ouverts, la queue relevée et arquée, annonçant bien un 
bœuf effrayé, s’efforçant d'échapper par la fuite à un ennemi redoutable. 

L'homme est nu. La tête est bien indiquée, elle est rejetée en arrière et la 
physionomie a une certaine expression de joie qui frappe tout d’abord; les 
cheveux sont raides et en touffe sur le sommet du front; le menton est 
orné d’une barbiche très apparente, le col un peu long; la partie du bras, 
du coude à l’épaule, relativement courte; les mains mal dessinées; le bras 
droit rejeté en arrière semble vouloir lancer un trait dont il est armé et 
dont on suit la ligne en avant de la tête, tandis que le bras gauche, coudé, 
se termine vaguement à la pointe de la queue de l’aurochs. La poitrine 
très bombée, le ventre saillant, les parties sexuelles volumineuses et forte- 
ment accentuées; la colonne vertébrale un peu longue et arquée. Les 
cuisses sont nettes et les jambes bien prises. 

Pour représenter les deux parties constituant cette scène de chasse nous 


, 


avons dûü dessiner à part l’aurochs et l’homme que nous venons de 


décrire; la forme même de l'os a mis l'artiste dans l'impossibilité de 
placer le chasseur debout pour frapper sa proie; il l’a dessiné là où il 
trouvait, dans la longueur du manche, la place nécessaire à cette repro- 
duction et lui a donné la position qui est indiquée dans notre figure 
d'ensemble. 

On remarque sur l’aurochs comme sur l’homme des lignes obliques, 
gravées par l'artiste dans une intention difficile à préciser. 

Sur l’autre côté du bois de renne se trouve gravé un animal du genre 
bœuf, dont la tête et une partie de l’avant-corps sont presque dissimulées 
par des concrétions calcaires très adhérentes. 

Planche XX. — 1. L'homme; ce fragment appartient à la chasse à l'aurochs 
que nous venons de décrire. 

2. Tête de cheval — au trait, sur bois de renne. 

3. Tête de renne — sur bois de renne. 

.k. Esquisse d’un renne — sur bois de renne. 
_ 5. Amulette avec trou de suspension, marquée de faisceaux de traits 
divergents comme des rayons. 

6. Lame d'os avec dessin d’une feuille à nervures pennées se détachant 
par faisceaux divergents. 
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1. Lame d'os avec feuilles ovales; des traits croisés en losange forment 
bande transversale. 

8. Pendeloque avec trou de suspension, ornement de feuilles lancéolées. 

9-10-11. Os avec crans et encoches. 

12. Fragment d'os avec des ovales et des points. 

13. Canon d'oiseau marqué de traits entrecroisés formant des I, des V et 
des X. Ces petits os ont servi de manches pour les outils en silex. 


De Mortillet, schématisant cette industrie, a adopté la classification sui- 
vante : 

Solutréen : Pointes taillées sur les deux faces. Pointes à cran, etc. 

Magdalénien : Gravure et sculpture. Instruments en os, etc. 

Une telle division est impossible dans une série continue, ayant du reste 
évolué d’une façon différente suivant les régions considérées. Il faut abso- 
lument réunir ces deux termes et le plus simple est de faire de cet 
ensemble le solutréo-magdalénien, correspondant à l'invasion des tribus 
esquimaudes. 

La comparaison de cette industrie avec celle des Esquimaux actuels est 
des plus probantes. Les belles publications de la Smithsonian Institution ! 
consacrées à l’industrie, aux armes, à la gravure et à la sculpture des 
Esquimaux modernes, mettent en relief la concordance absolue des pièces 
décrites avec les pièces provenant des stations solutréo-magdaléniennes de 
la France, de la Belgique et de la Suisse. On est surpris de retrouver des 
instruments en silex identiques, mais aussi des armatures de sagaies, de 
flèches, de harpons et toute la série des ustensiles variés en bois de renne 
que nous avons décrits. Mêmes objets de parure, mêmes aiguilles, mêmes 
bâtons en T. L’ivoire du mammouth est remplacé par l'ivoire du morse, 
mais on l'utilise de la même façon comme matière première. La sculpture 
fait ressortir en ronde bosse et en bas reliefs les formes des animaux gla- 
ciaires actuels : rennes, morses, ours blancs, poissons divers, utilisés 
comme motifs de décoration variés. Le dessin est aussi consacré à des 
scènes de chasse, de pêche, à la représentation d'animaux bien observés, 
étudiés avec soin. Il y a là les liens de parenté Les plus étroits entre les pro- 
cédés employés. 


Documents squelettiques. 


L'homme qui a taillé ces silex, sculpté l'os et l’ivoire, gravé ces animaux 
disparus, nous est aussi connu par ses ossements. Deux squelettes : l’un 
découvert à Chancelade, par Hardy, si remarquablement décrit par le 
D: Testut ?, l’autre relevé dans un foyer de Laugerie-Basse, par notre colla- 
borateur E. Massénat, et compris dans notre publication sur l’âge du 


1. Consulter en particulier : J. Hoffman, The graphic art of the Eskimos, 1897. 
— Th. Wilson, Prehistoric art, 1898. 


2. L. Testut, Squelelle quaternaire de Chancelude, 1889. 
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renne, sont des pièces authentiques de grande valeur. Ces squelettes, par 
le crâne, par les ossements des membres, se rapprochent surtout des 
Esquimaux et principalement des Esquimaux de l'Est, étant comme eux, 
franchement dolichocéphales, à face d’une longueur excessive. Ici l'étude 
anthropologique confirme la comparaison basée sur l’industrie qui rap- 
proche étroitement les chasseurs de l’âge du renne des Esquimaux actuels. 

Le squelette inférieur de Sorde doit être rapporté aux rares documents 
permettant de reconstituer la race de Laugerie, car nous n’hésitons pas à 
suivre de Mortillet et Hervé ! et à considérer la race de Cro-Magnon ou des 
Baumes-Chaudes, race essentiellement néolithique, avec ses sépultures 
caractéristiques, comme absolument distincte de la précédente. Avec les 
hommes de Cro-Magnon, nous sommes en présence d'une première invasion 
néolithique bien distincte de l'invasion esquimaude, la dolichocéphalie n’est 
pas suffisante pour permettre de grouper des crânes dans une même race 
humaine. Les dolichocéphales australoïdes sont nettement distincts des doli- 
chocéphales de Laugerie et ceux-ci diffèrent beaucoup des dolichocéphales 
de Cro-Magnon. 


III. — EXTENSION SOLUTRÉO-MAGDALÉNIENNE 


L’Aquitaine forme le centre de ces tribus esquimaudes qui, trouvant en 
ce point des vallées chaudes, à proximité des steppes où abondaient les 
rennes, les bovidés et les chevaux, y ont multiplié leurs stations. C’est dans 
le bassin de la Dordogne, sur la Vézère et la Corrèze, que se trouvent les 
stations typiques que nous venons de décrire. Sur la Dordogne, les grottes 
et les abris abondent. Au nord, dans le bassin de la Charente; au sud, dans 
le bassin de l'Adour; puis sur tout le parcours de la Gironde, et, par le 
seuil du Lauragais, vers l'Aude et la côte méditerranéenne, on retrouve ces 
stations occupant les meilleures expositions, les territoires de chasse les 
plus riches, les localités pourvues de sources pures. Sur toute leur lon- 
gueur, les contreforts des Pyrénées (Hautes-Pyrénées, Basses-Pyrénées, 
Ariège, Haute-Garonne) sont semés de précieux abris ?. 

Le bassin du Rhône présente, depuis la côte méditerranéenne, où sont 
creusées les grottes des Baoussé-Roussé, des jalons successifs qui, le long 
des Alpes, marquent les emplacements de ces anciennes tribus; on remonte 
ainsi jusqu’à Solutré, près Mâcon, dont le roc célèbre surmonte une des 


- plus importantes stations de France. 


La vallée du Rhin, depuis Schaffouse (Thayngen, Schussenried) jusqu'aux 
plaines de la Belgique, a été largement visitée par les tribus esquimaudes. 
On trouve d'intéressantes stations, de l’autre côté du Pas-de-Calais, en 
Angleterre. 

Schaffouse semble être la tête de ligne d'où partent les routes divergentes 
vers le Rhin, vers le Rhône et vers la France centrale. Les tribus qui ont 


1. Hervé, Revue de l'École d'anthropologie, 1893. Eee À 
2, Consulter pour la bibliographie : Salomon Reinach, Antiquités nationales, 
Paris, 1889. — L'Anthropologie, 1890-1900. 
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suivi cette dernière voie se sont enfoncées du côté de l'Yonne et par les 
plaines de la Loire, vers la Charente et l'Aquitaine où elles se sont élalées 
jusqu’au pied des Pyrénées, contournant le Plateau Central. Une partie 
s’est engagée par la Limagne bourbonnaise, sur les bords de l'Allier et de 
la Loire, remontant vers leur source. 

Les bassins de la Somme et de la Seine sont à peu près dépourvus de 
dépôts solutréo-magdaléniens; il est bon de constater que le renne était 
excessivement rare dans cette région. Les tribus esquimaudes se sont can- 
tonnées le long des chaines de montagnes favorables au développement du 
gibier et elles n'ont semé que de rares et petites stations sur ces immenses 
territoires qui, lors de l'invasion des Australoïdes, avaient été, au contraire, 
la région la plus peuplée; ce fait est fort intéressant pour opposer nette- 
ment les deux types australoïdes et esquimaux qui avaient des besoins 
tout à fait différents : les premiers, recherchant les vastes plaines, le 
bord des grands cours d'eaux, peuplés d’éléphants, d’hippopotames et de 
rhinocéros; les seconds, s’établissant en petites tribus le long des chaines 
de montagnes, à proximité des glaciers et de ces steppes sèches et froides, 
où se réunissaient les rennes et les saïgas, les bovidés et les chevaux. 

Est-il possible de déterminer d’où venaient les chasseurs de rennes qui, 
une fois installés près du lac de Constance, ont envahi, par les routes indi- 
quées, la Belgique et la France? 

Dans un remarquable travail sur les steppes russes, M. le professeur 
Dokoutchaïev signale les découvertes faites, dans la Petite-Russie, de sta- 
tions où, aux ossements brisés et carbonisés du mammouth et du renne, 
sont mélangés des silex taillés paléolithiques caractéristiques, et il ajoute : 
« Il est évident que l’homme «a été le témoin de l'existence du grand glacier 
scandinavo-russe ; il a été le témoin immédiat de la formation de nos rivières 
et du peuplement de la terre ferme, délivrée peu à peu des glaciers et de 
la mer... » 

C’est précisément le long de la moraine frontale du grand glacier arctique 
qui couvrait le nord de la Germanie que de nombreuses stations : Taubach» 
Schüssen, Hohlefeds, Thiede, Westeregeln, etc., se placent comme des 
jalons qui, de la Russie, indiquent le chemin suivi vers Schaffouse, à tra- 
vers les steppes peuplées de rennes et de saïgas. 

A l'extension glaciaire correspond l'extension de la faune du renne, 
l'extension des tribus esquimaudes. L’envahissement se fait peu à peu et 
c'est dans l’Aquitaine, dans cette région privilégiée, que ces tribus, fixées et 
prospères, atteignent le plus haut degré de la civilisation relative, maniles- 
tant les sentiments artistiques les plus remarquables, 

Le climat sec et froid, la réduction des précipitations atmosphériques 
avaient, dès le début de l’âge du renne, amené le retrait des glaciers; aussi, 
lorsque les courants chauds de l’Atlantique vinrent baigner nos côtes, ce 
fut le signal du départ du mammouth, du renne, du Saïga, de toute la 
faune froide des steppes qui, par la route de l’orient, regagna le nord de 
l'Europe et de l’Asie. Les tribus esquimaudes, attachées à ces proies faciles, 
n'hésitèrent pas à suivre, en chasseurs expérimentés, les troupeaux qui 
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émigraient vers les régions arctiques. Sur les bords de la Vézère où les plus- 
riches tribus étaient rassemblées, aux Eyzies, à la Madeleine, à Laugerie 
Basse, ete., cette disparition des chasseurs de rennes est indiscutable. Par- 
tout la couche archéologique de l’âge du renne est recouverte par un dépôt 
stérile où on ne trouve plus ni débris d’ossements, ni trace de silex ou 
d'instruments en bois de renne. Cette couche atteint 25 à 30 centimètres et 
elle démontre que, pendant sa formation, les stations étaient abandonnées. 
C'est sur cette couche qui représente un temps assez long que se montrent 
les haches polies et l'industrie néolithique avec la poterie et les ossements 
des animaux domestiques. 

Même disposition en Belgique, même période d'abandon dans les stations 
suisses. De là l'idée d’un hiatus représentant parlout un espace de temps 
où les tribus esquimaudes n'étaient plus sur notre sol, où de nouveaux 
arrivants n'avaient pas encore paru. 

Cet hiatus a été plus ou moins long. Sur certains points : (La Tourasse 
[Haute-Garonne], Mas-d’Azil, Jura bernois, Écosse) se montre en super 
position directe une industrie nouvelle : instruments en bois de cerf, surtout 
des harpons très simples, plats, à un ou deux rangs de barbelures, percés 
à la base d’un orifice allongé; des galels portant des traces de peinture 
rougeâtre : des taches symétriques, des lignes croisées et quelques autres 
dessins géométriques. Dans la couche, il n'existe plus de renne ni de saïga; 
les ossements du cerf et du cheval et de nombreuses coquilles d’hélix rem- 
placent la faune froide disparue. 11 y a une telle différence entre cette 
industrie et l’industrie magdalénienne que je n'hésite pas à voir dans les 
habitants de la Tourasse des hommes nouveaux, appartenant déjà au néo- 
lithique, plutôt que de considérer ces tribus comme des magdaléniens 
dégénérés. Elles annoncent l'apparition d'une industrie nouvelle, l’industrie 
campignienne, qui, elle-même, sert de transition et de passage à la pierre 
polie la mieux caractérisée. Ce sont des colonies qui s'implantent sur notre 
sol; elles ont pu, sans doute, y rencontrer quelques débris oubliés des 
tribus esquimaudes disparues, mais rien ne nous autorise à affirmer ce 
fait; tous les rennes ont disparu, laissant aux cerfs les forêts abandonnées; 
pourquoi les chasseurs de rennes n’auraient-ils pas agi de même sorte? 

Avec le néolithique, nous nous trouvons en présence de races nouvelles, 
dolichocéphales et brachycéphales, d’origine différente, races blanches, 
connaissant l'agriculture et la domestication des animaux, taillant et polis- 
sant le silex et les pierres dures. Ces races devaient découvrir le bronze, 
le fer, la poudre à canon et marcher à la conquête du monde. 


ASSOCIATION POUR L'ENSEIGNEMENT DES SCIENCES 
ANTHROPOLOGIQUES 


(Assemblée générale du 2 juillet 1900.) 


La séance annuelle de l'Association pour l’enseignement des sciences 
anthropologiques a eu lieu le 2 juillet, sous la présidence de M. le D' Laborde, 
président, qui a prononcé l’allocution suivante : 


« Messieurs «æt chers collègues. 

« Conformément à l’art. XXIII des statuts de l'Association pour l’ensei- 
gnement des sciences anthropologiques, je déclare ouverte l’Assemblée 
générale statutaire de 1898-1899. 

« Cette assemblée est la vingt-troisième de l'Association depuis sa fonda- 
tion; et elle a d’autant plus le droit de s’en glorifier, qu’à chacune de ces 
étapes annuelles il lui est permis d'apporter un témoignage nouveau du 
progrès incessant de sa situation et l’affirmation de ses destinées. 

«Ce témoignage est, aujourd’hui, particulièrement éloquent, bien que, 
dans les multiples événements qui le constituent, il y en ait qui soient de 
nature à nous attrister douloureusement : celui, notamment, qui tout en 
contribuant à l'amélioration matérielle de notre œuvre, nous prive d’un de 
nos plus actifs, zélés et attachés collaborateurs : notre regretté Philippe 
Salmon. 

« Cest le caractère inévitable des choses humaines, que le regret s’y 
mêle presque toujours et fatalement à la satisfaction, la douleur à la joie. 

« Je l'ai dit ailleurs, sur la tombe de notre bienfaiteur, et je me plais à 
le répéter en cette occasion : 

« Tels étaient, de la part de Philippe Salmon, cet attachement et ce 
dévouement, qu'après les avoir prodigués, sans compter, durant tous les 
jours, je pourrais dire durant toutes les heures de sa vie de savant et d'ad- 
ministrateur d'une haute compétence, il a voulu les continuer après sa 
mort, en faisant de cette institution son héritière, sa légataire universelle ; 
accomplissant ainsi un de ces actes exceptionnels qui caractérisent et illus- 
trent les esprits généreux, aux vues larges et à longue durée, préoccupés 
de prolonger et de perpétuer leurs bienfaits au delà de la tombe. 

« Ceux-là, Messieurs, ne meurent pas; ils se survivent à eux-mêmes dans 
l'impérissable reconnaissance qu'ils inspirent et qu’ils commandent. 

« On vous dira tout à l'heure en détail en quoi consiste la succession 
Salmon, qui échoit à notre École. 

«Messieurs, la reconnaissance que nous inspire cet acte de bienfaisance 
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“est acquise éternellement, autant que ce mot peut être appliqué à la durée 
et aux contingences des institutions humaines, à la mémoire bénie de celui 
‘qui l’a accompli. 

« Mais, lorsqu'il est possible de donner à cette reconnaissance une marque 
et, en quelque sorte, une personnification extérieures, — ceux qui en sont 
comme nous le sommes profondément pénétrés, ne sauraient faillir à cette 
manifestation et à ce désir. 

« La simplicité de la vie de Salmon, en harmonie avec la hauteur et la 
noblesse de ses sentiments, ne comporte pas de manifestations éclatantes 
et solennelles à sa mémoire; et nous sommes assurés de lui donner une 
satisfaction conforme à ses goûts et à ses désirs, en lui consacrant, dans sa 
chère commune natale de Vaudeurs, une tombe digne de lui, sans faste 
monumental, et surtout en plaçant son image dans cette salle de notre 
École, qu'il a tant aimée, et où il a goûté la plus pure satisfaction de son 
dévouement, toujours en éveil et en action, et des inappréciables services 
qui en sont résultés pour notre Association. 


« Ici se place naturellement un autre événement d'importance capitale 
pour l’amélioration matérielle de l'Association : je veux parler de la part 
qu’elle a obtenue dans le legs Giffard. À ce grand bienfaiteur, le premier 
élan et le premier tribut de notre gratitude. 

« Mais je ne saurais rappeler ce qui nous revient de ce bienfait sans 
rendre la justice qui lui est due — et ici la justice s'appelle aussi recon- 
naissance — à celui dont l'intervention efficace, inspirée par le zèle et le 
dévouement incessants et infatigables dont il fait preuve, nous a valu ce 
succès budgétaire. 

« J'ai nommé notre ancien trésorier (qui le reste toujours, malgré lui), 
notre nouveau sous-directeur, M. Daveluy, auquel je demande pardon de 
mettre à pareille épreuve sa modestie, incapable désormais, quelque respect 
qu'elle impose, de voiler des services qui éclatent à tous les yeux, et qui 
proclament hautement cette vérité : qu'il existe des hommes aux qualités 
utilitaires exceptionnelles, inappréciables, surtout quand il s’agit d'une 
institution libre, d'initiative privée, comme la nôtre, laquelle a plus que le 
droit, le bonheur de se féliciter d'une semblable acquisition. 

« C’est à lui que revient et que je laisse le soin de nous dire l'usage le 
meilleur qui sera fait du legs Giffard, dans l'intérêt le mieux compris de 
notre institution et des besoins d’un enseignement qui trouve surtout et 
toujours son aliment essentiel dans le dévouement désintéressé de ses pro- 
fesseurs. 


« Avant de vous exposer l'état actuel de cet enseignement, permetlez- moi, 
Messieurs, de clore la douloureuse liste des collègues disparus. 
 « Ce sont, à part Ph. Salmon, l'un de nos présidents d'honneur, M. Boutin, 
et l’un de nos membres élus : Issaurat. 
« M. Boutin, grand administrateur financier, conseiller d'État, esprit supé- 
rieur, aimant là science et ceux qui la cultivent, était sincèrement attaché 
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à notre institution; et il était prêt à donner une preuve effective de cet. 
attachement, par sa promesse formelle d'intervenir de sa haute influence 
dans la question Giffard, lorsque la maladie à laquelle il a succombé est 
venue l'en empêcher. Il s'était montré particulièrement honoré du titre 
que nous lui avions conféré. sie 

C’est une perte pour l'Association à laquelle son dévouement, secondé par 
une haute situation officielle, pouvait, à l’occasion, rendre de nouveaux ser- 
vices; et l'hommage public que je rends aujourd’hui, en votre nom, à sa 
mémoire, est doublé de l'expression des regrets personnels puisés dans l’inou- 
bliable souvenir d'anciennes et précieuses relations amitales 1. 

«A l’ancien collègue, au vieil ami, à l’excellent et cher camarade Issaurat 
j'apporte ici, personnellement, et comme votre interprète, un douloureux 
tribut de regrets et d’'homrmages. Ce fut un vaillant esprit, à l'indépendance 
fière et féconde, semant à pleines mains, dans le champ de l'éducation et 
de l'instruction civiques, les principes pédagogiques les plus larges et les 
plus purs, dégagés de toute compromission et de toute atteinte au respect 
primordial, immanent, de la liberté individuelle et de conscience. Sa mé- 
moire restera parmi nous une des plus honorées et des plus chères. 


« J'ai hâte d'arriver au tableau, qui ne peut d’ailleurs être que sommaire, 
de notre enseignement durant l'exercice 4898-1899. 

41° 497 leçons ont été professées, savoir : 

149 par les professeurs titulaires; 

10 par M. Lapicque, professeur suppléant du cours d’Anthropologie bio- 
logique ; 

20 par M. Zaborowski, chargé de cours. 

18 par MM. Papillault et Clédat, conférenciers. 

4 excursions ont été réalisées. 

20 12 891 auditeurs ont suivi les lecons de l'École, soit une moyenne de 
64 par lecon. 

La moyenne de 1897-1898 était de 53. 

3° 12 de ces auditeurs ont réclamé le certificat d'assiduité. 

« Ces chiffres ont une éloquence qui pourrait, certes, se passer de com- 
mentaire. Toutefois, il n’est pas sans intérêt de jeter un coup d'œil rétro- 
spectif sur les années précédentes, et d'en tirer une comparaison qui peut 
avoir son utilité. 

« Si nous considérons, en effet, le nombre de présences pour les dix der- 
nières années, c'est-à-dire de 1890-1891 à 1899-1900, nous trouvons des 
fluctuations dont le détail se trouve dans un tableau annexé à la brochure 
Salmon, et d’où il résulte (ce que je me borne à remarquer) que le nombre 
le plus élevé a été obtenu en 1891-1892, avec 13 908 présences; l’année qui, 
à ce point de vue, se place immédiatement après est celle qui vient de se 
terminer : 13 615 présences. ; 


Eu propos du legs Giffard, nous nous faisons un devoir et un plaisir de 
signaler ici les excellents offices de M. Fernand Faure, directeur général de 
VEnregistrement et conseiller d’État. 
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« Toutefois, la moyenne par leçon, qui a été de 66,54 en 1891-1892, s'est 
élevée pour 1899-1900 à 69,5. IL est à remarquer en outre, qu'après une 
chute à 10 828 présences en 1897-1898, le nombre des auditeurs s’est accru 
_ progressivement pour les trois années qui ont suivi. 

« Espérons, et j'en suis convaincu, que cette marche ascendante conti- 
nuera saps se ralentir. 

«J'en puise un augure certain dans ce fait significatif que les cours de 
suppléances et de conférences ont été — à part les cours magistraux des 
professeurs — fréquentés avec une assiduité inaccoutumée. 


«I m'est particulièrement et personnellement agréable de constater que 
- les suppléants que j'ai désignés moi-même, pour le cours d’Anthropologie 
biologique, MM. Lapicque, Camus, auxquels je m’empresse d'ajouter M. Papil- 
laud, ont obtenu un succès relativement remarquable et soutenu; et si jy 
insiste, ce n’est pas seulement dans le but d’encourager les efforts de ces 
jeunes et précieux auxiliaires ; mais aussi pour montrer que le lendemain 
et l'avenir de notre école, dont nous devons, nous, les anciens, déjà sur le 
versant. de la vie professorale, nous préoccuper sans cesse, sont assurés 
grâce à un recrutement anticipé de professeurs, préparé avec la sollicitude 
qu'il impose, et se présentant, d'ores et déjà, sous les meilleurs auspices. 
« Il me reste encore à remplir un devoir d'équité et de reconnaissance, au 
nom de l'Association, et ce devoir m'est d'autant plus doux qu'il se com- 
plique, agréablement, d’une vieille amitié : c’est d'exprimer et de voter à 
notre collègue Georges Hervé nos vifs remerciements pour le dévouement 
et les soins constants qu'il apporte à la parfaite direction de la Revue de 
l'École, cet instrument si précieux de vulgarisation de ses travaux et de 
son enseignement; direction d'autant plus méritoire, d'autant plus digne 
de notre reconnaissance, que son exercice n’est pas sans difficultés, quand 
il s’agit d'alimenter, avec une impeccable exactitude, tout périodique sérieux 
comme le nôtre, et qu’il faut compter, non point avec la sincérité des 
intentions et le zèle de ceux qui sont appelés à y concourir, mais avec les 
contingences des réalisations en temps opportun. C’est un peu là, Mes- 
sieurs, mon propre examen de conscience, dont je serais profondément 
honteux, si je n'avais à mon actif les circonstances atténuantes les mieux 
justifiées, hélas! l’état de ma santé. 

« Si j'y insiste quelque peu, avec une franchise que vous voudrez bien 
reconnaître, c'est pour exprimer le vœu que mon exemple ne soit suivi en 
aucune façon. 

« Je ne saurais séparer, dans l'expression de nos remerciements au direc 
teur de la Revue, qui, j'en suis assuré, ne me contredira pas et se joindra 
à moi de toute son équité reconnaissante, son plus fidèle, dévoué et pré- 
cieux collaborateur, Mlle Fleschelle, qui parvient, par ses aimables importu- 

” nités et sans jamais se laisser rebuter, à assurer l'exactitude des plus retar- 


dataires. 
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« Enfin, je salue l'entrée dans notre Association des deux nouveaux meïn- 
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bres fondateurs : Mme Bianchi et M. Zaborowski, déjà des nôtres depuis 
. longtemps; 

« Et de cinq membres fondateurs-donateurs (de fondateurs qu'ils étaient), 
grâce au don généreux par lequel ils perpétuent une des mémoires et 
un des noms qui nous sont les plus chers: Mme veuve Abel Hovelacque et 
ses quatre enfants. 

« Je suis heureux, Messieurs, de finir sur le nom qui symbolise pour nous 
et pour notre chère École un avenir qu'il appartient à ses successeurs de 
maintenir dans la voie glorieuse où l'ont placée les dignes héritiers de son 
illustre fondateur. » 


Après avoir entendu le rapport sur la situation financière, présenté par 
M. Daveluy, l'assemblée a ratifié la nomination faite par le Comité admi- 
nistratif, en conformité de l'art. 8 des statuts, de M. Daveluy, sous-directeur, 
en remplacement de M. Salmon, décédé, et de M. d’Ault du Mesnil, délégué 
de l'Association au Comité, en remplacement de M. Daveluy, démission- 
naire à ce titre. 

Le bureau est donc ainsi composé : 

Présidents d'honneur : MM. Brouardel, Yves Guyot, Jules Roche, Thulié. 

Président de l'Association : M. Laborde. 

Vice-président : M. Sanson. 

Directeur de l’École : M. Thulié. 

Sous-directèur : M. Daveluy. 

Secrétaire : M. Collineau. 

Trésorier : M. d’Ault du Mesnil. 

Trésorier honoraire : M. Rondeau. 

Bibliothécaire : M. Hervé. 

Archiviste : M. d'Écherac. 

Conservateur des collections : M. d’Ault du Mesnil. 
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MEMBRES ACTUELS DE L'ASSOCIATION. 


M. d’Ault du Mesnil, E. ?, trésorier de l'École d'anthropologie. 

Madame Bianchi, F. 

MM. Bordier, F., directeur de l’École préparatoire de médecine et de 
pharmacie de Grenoble, professeur honoraire à l'École d'anthropologie. 

Brouardel, F., membre de l'Institut, doyen de la Faculté de médecine de 
Paris. 

Capitan, F., professeur à l'École d'anthropologie. 

Collineau, F. 

Cornil, E., sénateur, professeur à la Faculté de médecine de Paris. 

Daveluy, E., directeur général honoraire des contributions directes et du 
cadastre, sous-directeur de l'École d'anthropologie. 

Duval (Mathias), F., membre de l'Académie de médecine, professeur à 
la Faculté de médecine et à l'École d'anthropologie. 


Echerac (d’), E., ancien inspecteur général de l’Assistance publique. 
æ 


CHRONIQUE PRÉHISTORIQUE 


Ne pouvant disposer aujourd'hui que d’une place très limitée nous nous 
contenterons de donner une suite, d’ailleurs fort courte, à l’article précé- 
dent de la Revue, dans lequel nous avons fourni un certain nombre d'indi- 
cations sur les diverses expositions où on peut étudier des objets se rappor- 
tant à nos études d'anthropologie préhistorique. L'exposition de 1900 est 
en effet si vaste, et il faut bien le dire, si mal classée, qu’il est presque 
impossible de ne rien laisser échapper. Nous serons donc très reconnaissant 
à ceux de nos lecteurs qui voudront bien nous indiquer les omissions que 
nous avons pu faire. Nous complèterons aussitôt ces lacunes. 

Voici déjà aujourd'hui quelques indications à ajouter à celles que nous 
avons données précédemment, Nous n'avions pas parlé de la très belle 
exposition des Missions, faite sous la direction du ministère de l’Instruction 
Publique, sauf en ce qui touche M. Flamand, les autres expositions nous 
paraissant les unes trop exclusivement archéologiques, les autres trop 
ethnographiques. On nous l’a reproché. Nous donnons donc ici les indica- 
tions suivantes concernant ces expositions qui se trouvent dans le palais des 
Lettres, des Arts et des Sciences, près de son extrémité, du côté de la 
Seine, dans le local important réservé au ministère de l’Instruction 
Publique. Nous numéroterons ces indications pour faire suite à celles du 
dernier numéro. 

30°. Mission de Sarzec en Chaldée (1878-1900). — Cette vitrine renferme 
unc série de reproductions et de restitutions complétant les séries exposées 
au musée du Louvre. 

A notre point de vue, nous ne pouvons guère noter qu’une série de resti- 
tutions de massues en pierre sphériques ou ovoïdes. L’une est munie de 
sortes d’ailettes, une autre porte une inscription, une autre encore a une 
forme singulière de bicorne. Ce sont là des points de comparaison pouvant 
ètre rapprochés des pièces analogues d'Occident. D'ailleurs, ces massues de 
pierre ont persisté fort longtemps, probablement jusqu'au Moyen Age, 
comme cela a été démontré pour la Scandinavie. 

A noter aussi, dans la même exposition, le facsimilé d’une pointe de lance 
n bronze ou en cuivre à soie plate et à rivets, puis une hache de même 
étal de forme assez moderne et une herminette en fer, avec douille per- 
endiculaire au tranchant. 

“31°. Mission de la Vaulx (Patagonie). — Les séries exposées appartien- 
ent, partie au Muséum, partie au Musée d’ethnographie du Trocadéro, 
ù il y en a une partie exposée actuellément. Les pointes de flèches en 
silex, jaspe, calcédoine, sont fort jolies et exactement comparables à celles 
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des États-Unis. Les haches sont du type ordinaire. A noter des marteaux 
ou masses, semblables à ceux dont nous avons parlé la dernière fois et qui M 
sont constitués par un galet ovoïde portant au niveau de son petit axe une M 
rainure assez profonde. Il en existe de similaires dans le monde entier. Ë 
Un crâne exposé est enduit de couleur rouge. Ge curieux rite est à rap- 
procher de coutumes analogues, fréquentes dans certaines vieilles tombes : 
de Russie. Il semble bien avoir existé en France, à la fin du paléolithique; " 
on l'a retrouvé chez plusieurs populations océaniennes. j 

N'oublions pas le curieux rabot formé d’un morceau de bois muni de Hd 
petites lames de silex retouchées en forme de grattoirs. Signalons aussi » 
une série de curieuses pendeloques en argent. | 

Toutes ces pièces figuraient déjà à l'exposition de la mission de La Vaulx 
au Muséum et ont leur place habituelle dans les vitrines du Musée d’ethno-" 
graphie du Trocadéro. 

320. Mission Diguet (Basse Californie et Mexique). — Une série de pointes 
de flèches, haches et nuclei dont un certain nombre trouvés dans des kjoek- 
kenmæddings. A noter surtout un fort joli collier composé d’une plaque 
plate courbe, autour de la convexité de laquelle rayonnent toute une série 
de pendeloques plates rectangulaires, le tout en obsidienne polie. 

33°. Mission Labbé (Asie russe. Ghiliuks et Aïinos de l'ile de Sakhaline, 
1897-1900). — Cette très intéressante exposition renferme de nombreux 
ustensiles intéressants pour nous comme termes de comparaison avec l’in- 
dustrie magdalénienne, des modèles d'habitations, de très beaux costumes" 
en peaux de poissons peints et brodés et un carton de silex indiqués. 
comme aïnos et qui sont en tous points semblables à ceux des kjoekken- 
mœæddings japonais (haches polies, pointes de flèches de types variés, 
racloirs et couteaux à queue). . 

34°. Exposilion minéralogique de l American Museum of natural history (New: 
York). — Parmi les merveilleux échantillons minéralogiques exposés dans 
la section des mines, à l'extrémité nord du palais, le long de l’avenue de La 
Bourdonnais, il existe tout un lot de superbes pointes de flèches en quartz 
qui portent l'indication : Redhill près Baxersville Mitchell C. O0. (Caroline. 
du Nord). N'ayant pu les voir qu’à travers la glace de la vitrine, nous igno- | 
rons si elles sont authentiques, en tous cas elle méritent d’être vues. 

Nous avons encore à signaler la curieuse exposition de la Société des” 
Sciences et Arts de Vitry-le-François, les reproductions de bijoux du musée 
de Dublin, le musée centennal de la métallurgie, à compléter le Japon, etc. 
Ce sera pour le mois prochain. 


(A suivre.) L. CaPiTAN. 
Le Directeur de la Revue, Le Gérant, 
G. HERvÉ. FÉLIX ALCAN. 


Coulommiers, — Imp. Pauz BRODARD. 
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